













7T7 




Digitized by Google 








Digitized by Google 










*# 




Oigiliz^i 


MŒUR 
ET COUTU 


LES 



DES 

FRANÇOIS» 

DANS LES PREMIERS TEMS 

DE LA MONARCHIE- 


Par M. l’Abbé LE GENDRE : 

Chanoine de l’Eglife de Paris. * 

PRÉCÉDÉS des Mœurs des anciens 
Germains , traduits du Latin de C. Tacite 
de d’une Préface , contenant quelques Re- 
marques relatives aux ufages anciens 04 
paodernes de ces deux Peuples, 


'Avec Approbation G* Privilège du Rfè 



M. D C C. L 1 1 1» r ; yj a‘\ 


Digitized by Google 









* ♦ 


. » 

% 


l " 




• ' # i* •• «r 

* «.•>. * 


Diglflïed by 1 


I 



/("* 'fr . «t* 4^ ^ ■‘fc *V>' 

!„<»,* '?' 't ^ t r & 

v« 4 . 4 1 v 4' 4 »\/ lU 

4e-^V> rWi ^v> /W> r Ws ^ Vi r^*' 


PREFACE 


,Ju 


CONTENANT quelques re- 
marques relatives aux JJfages 
anciens ou modernes des Ger 
mains , des Gaulois & des F ran~ 

•W 

fois* 

îjj^^À r >N véritable Philofophe fe 
regarde comme citoyen 
de l’Univers, & en cette 
qualité il étudie les hommes, exa- 
mine leurs Loix , leurs Coutumes , 

» 

leurs Moeurs, ôc porte enfuite Ton 
jugement, fans fe laifier féduire par 
le préjugé national, ni fans fe pré- 
venir aufli trop peu favorablement 
pour tout ce qui fe pratique hors 

de fa Patrie. Chaque Peuple nous 

a iij 
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«f PRE* FA CE. 
offre un tableau compofé de mille 
objets différens ; c’eft un contrafte 
fingulier de fageffe Ôc de folie , de 
lumière ôc d’ignorance > de 'foi-. 
Wefle ôc de courage, de douceur fit 
ide férocité , de crimes ôc de vertus; 
telle eft l’efpece humaine. Mais 
quoique tous les Peuples fe ref* 
lemblent en général , il y a ce- 
pendant des nuances qui les dif* 
itinguent , des traits particuliers • 
qui les cara&érifent. On ne peut 
mieux faire fenrir ces fortes de dif- 

H 

férences, qu’en comparant une Na-, 
lion avec une autre : c’efl: ce qui 
m’a déterminé à réunir dans un mê« 
me volume les Moeurs des Ger- 
mains, traduites du Latin de Ta- 
cite, ôc POuvrage de feu M. l’Abbé 
Le Gendre , dans lequel il décrit 
les Moeurs des François dans les 
premiers tems de la Monarchie» 
Avant la domination Romaine 

» m 

\ 





PREFACE; yij 

dans les Gaules .les Gaulois & les 

< " W * •» 

Germains paroiffent avoir eu la mê- 
me façon de vivre. De vaftes Fo- 
rêts couvroient tout le pays , dans 
lequel on trouvoit fort peu de, 
[Villes ôc quelques Villages ; la 
chafle remplilïoit la plus grande 
partie de leur tems , ôc la guerre 
confommoit le relie. C’étoit des 
incurfions perpétuelles ôc fouvent 
des tranfmigrations d’une partie de 
la Nation dans des pays éloignés. 
Beaucoup de Rois , ou plutôt des 
Chefs de Nation divifoient tout 

• v * 

ce grand Peuple qui n’avoit d’ail- 
leurs prefque aucune iiaifon au 
dehors. 

# • \ 

La Guerre que Céfar fit dans les 

Gaules apporta de grands change- 
imens à cette maniéré de vivre. En 
prenant poffelîion de leurs Con- 
quêtes, les Romains introduifirent 

de nouveaux ufages ôc les Gaulois 

a iiij 
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FKE’FACE 


» • 

le civiliferent plus en deux cens 
ans de commerce intime avec leurs 
[Vainqueurs , qu’ils n'avoient fait 
dans la fuite des fiécles qui avoient 
•** précédé cette révolution. M.TAb* 
faé Le Gendre a parlé des François 
qui chalTérent les Romains , des 
Ufages qu’ils laifférent après eux 
& qui ontfubfifté pendant un tems 

aflez confidérable. Ces tems font 

% 

voifins de ceux queTacîte a traités. 
Il écrivoit lous les Empereurs , ôc 
alors les armées Romaines n’a- 


voient pas encore pénétré bien 

% * * » 

avant dans la Germanie, qui avoit 
confervé jufques-là fes premières 
.habitudes. C’eft en comparant les 
opérations fimples de la nature 
'.chez les Germains , encore fous 
•leurs tentes', avec les premiers 
tems de notre Monarchie , que le 
Leéleur pourra mieux fentir la 
gradation qui a conduit les Fran-r 
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P RE’ F A CE. 

Çois à des changemeus tels qü* on 
les voit établis parmi nous. En rap- 
prochant enfuite quelque partie de 
nos Mœurs* préfentes , & en les 
comparant avec la fimplicité de nos 


Ancêtres , ou avec celle de l’anti- 
que Germanie , le tableau s’enri- 
chira de plufieurs traits aufli inf- 
truêlifs qu’intéreffans, 

. La guerre a été ja principale oc** 
cupation des Germains > elle le fut 
auffi des Gaulois. Elle entra mê- 
me pour beaucoup dans les prémi- 
ces de l’établi flement de notre Na- 
tion ; 5c les divers évériemens qui 


fe font écoulés depuis , en ont fou- 
vent rallumé le flambeau } malgré 


les efforts du Gouvernement. C’eft 


donc à la guerre 6c à fes opéra- 
tions ,,ainfi qu’à la ch a de , que fe 
rapportent les principaux ^Ufages 
qui éroient communs entre çç& 
deux Peuples- 


* P R E r FA CE; 

Les anciens Habitans delà Gef* 

V 

fcnanie avoient le tempérament ro* 
bulle & la taille avantageufe ï 
Une éducation dure les préparoit 
de bonne heure aux travaux de la 
guerre & de la chaffe ; il paroît qu» 
les Gaulois jouilfoient des mêmes 
dons de la Nature. Aujourd’hui ce' 
neft pas la force du corps qui ca» 
ractérife ordinairement notre Na» 
tion ; mais fi nous ne fournies pas 
plus vigoureux, ce feroit une in* 
juftice d’en rejetter la faute fur no» 
tre climat ; une éducation moins 
délicate nous procureroit des for» 
ces égales à notre courage. On 
femble croire parmi nous que la 
force N çiu corps n’ eft plus unequalité 
elfentielle à un Militaire;qu’il étoit 
utile d’être fort & vigoureux, lorf- 
qu’un cafque & une cuirafle de fer 
étoient l'habillement ordinaire des 
. Placiers , lorfqu’on portoit des ar- 


P RE* F A CE. xj 
Aies Ci péfantes que nous ne pour- 
rions plusles foutenir. Aujourd’hui, 
dit-on , il ne faut que de la valeur ; 
avec cette qualité feule, on eft fût 
de vaincre. Je conviens que dans 
une action , dans une bataille, la 
fupériorité de courage peut affiner 
la vi étoffe ; mais, à la guerre , ny a» 
t’il que des combats ? Combien de 
fatigues n’a-t’on pas continuelle» 
iment à effuyer? La valeur fuffit-elle 
quand il faut faire des marches Ion* 
gués & pénibles ? Quand il s’agit 
de paffer plufieurs jours & plufieurs 
nuits fous les armes ? Quand il eft 
queftion de fe frayer une route , à 
travers des lieux prefqu’inacceflî* 
blés? C’eft ce qui a fait direàl’O- 
rateur Genevois *, en parlant des 
François : « Comme les Carthagi- 
p nois,vous eufliez été Vainqueurs 
m à Trebiesj à Cannes, à Trafy- 

* M* Roufïeau* 
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*if PREFACE j 

mene, mais vous n’eufliez point 
» franchi les Alpes. •> Les fatigues 
font plus périr de nos troupes, que 
le fer des ennemis. Quelle im-* 
prelîion ne fait pas fur nous le feul 
changement de climat f Nous n’en 
avons que trop fait l’épreuve danji 
nos guerres en Italie. 

Il eft donc plus important qu’on 
ne penfe de fe fortifier le corps de 
bonne heure^ôt de l'endurcir par le 
travail. Il eft vrai que dans les exer- 
cices auxquels on façonne notre 
jeunefle elle pourroit acquérir bien, 1 - 
des ' forces , mais elle cherche 
moins à fè procurer des avantages 1 
folides , qu’à fe donner des grace3 
& des agrément . ' 

Les François ont aujourd’huy 
plus de rapport avec les Germains 
du côté du peu de confiance ; ces 
Peuples' étoient incapables d’un 
long travail x & n’avoient que- le 


PREFACE. *19 
emier feu ; c’eft aufli le reproche 
l’on nous fait allez communé- 
ent. Nous Tommes terribles 

1 commencement d’un combat.; 
faut que nous raviffions la 

&oire, car fi nous la difputons 
ng-tems, nous courons rifque 

2 la perdre. Il y a cependant eu 

ss occafions' où nous avons fait 

• * • 

3ir autant de fermeté que de va- 
ur. On nous a vù efiuyer tran- 
uillementle feu des ennemis, at- 
;ndre le moment favorable pour 
rtaquer, & après plufieurs aétions 
îeurtrieres , revenir à la charge 



aient pas rares parmi notre N ation; 
n doit néanmoins convenir que 
5 cara&ere diftinétif de notre va-f 
eur eft l’impétuofité. 

Le fafte qui régne aujourd’hui 
>armi nos troupes formé un tableau 
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bien diffemblabls de la fimplicité 
qui étoit en ufage parmi les Militai- 
res chez le Germains ôt les Gau- 
lois. Iis ne dépenfoient rien en pa- 
rures & ils n’étoient curieux que 
de teindre leurs boucliers de quel- 
ques belles couleurs. Malgré l’o- 


bligation qu’on impofe aux Offi-. 
ciers de ne paroître qu’avec l’ha- 
bit de leur Régiment furtout en 
tems de guerre , quels riches vête- 
mens ne portent- ils pas quelque- 
fois fous un modefte uniforme ? 
C’eft en vain que nos Rois ont fait 
de fages réglemens, pour remédier 
à un abus fi pernicieux la vani- 
té s’eft introduite jufquesdans nos 
armées, ôcony étale une magnifi- 


cence , qui eft extrêmement pré- 
jjudiciable à la difcipline militaire. 
Tous les jours les Officiers fe plai- 
gnent qu’ils fe ruinent au fervice ; 
mais n’eft - ce pas à eux - mêmes 
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PREFACE. x* 
fils doivent s’en prendre î Leur 
ÿe fufïiroit à leurs befoins, file 
xe ne multiplioit prcfque tou-, 
□rs mal-a-propos leurs dépenfes, 
a fimplicité qui régnoit dans 
s vêtemens des troupes de 
Germanie , faifoit aufli le cara>( 
2re diftin&if du refte de la Na-; 
>n 9 6c fi le défaut contraire a 
igné les Cours ôc les armées en 
llemagne , du moins le gros de 
Nation paroît encore retenir de 
; côté beaucoup des ufages de 
urs Ancêtres. 

Les Germains n’ofoient paroî- 
e en public, fans avoir leurs ar- 
les ; ils ne les quittoient pas mê- . 
Le dans leurs maifons, ou plutôt, 

>us leurs cabanes î mais ils ne les 

* 

ouvoient porter que quand ils 
toient parvenus a l’âge viril ; &C 
s ne commençoient jamais à les 
rendre que de l’agrément du che| 
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de leur village. C’étoit un des prin- 
cipaux de la Nation , ou un des plus 
proches parens qui donnoit publi- 
quement les premières armes. G’eft 
apparemment de cette ancienne 
coutume que vint l’établilfement 
delà Chevalerie en France. On ne 
recévoit pas indiftin&ement , chez 
nous , toutes fortes de perfonnes 
dans l’ordre des Chevaliers i c’étoit 
la plus haute dignité où pût afpirer 
un Militaire ; il falloit être d’une il- 
luflre extra&ion pour parvenir à 
cet honneur. La Chevalerie avoit 
des loix auxquelles les Princes ôc 
les Rois fe foumettoient fans répu- 
gnance. - 

On ne montoitaux Charges Mi- 
litaires chez les Germains qu*après 
avoir donné des preuves de valeur ; 
les Soldats fe difputoient le pre- 
mier rang , ôc à qui combattroit 
le plus près du Prince ; c’étoit une 

v / *“ — — - 
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' PRÉFACE xvî) 
lonte au Chef de là Nation de n*ê". 

re pas le premier à charger l’En* 
terni , & un déshonneur aux Sol- 

• r 

lats de ne pas féconder le courage 
le leur Commandant. La principa-; 
e force de leuîs Armées eonfiftoit 
lans rinfanterie , qui égàloit prêt, 
pje la vîtelfe de la Cavalerie. Lorf* 
qu’il n’y avoit point de Guerre chez 
eux la Nobielfe alloit chercher 
ailleurs l’occafion de fe fignaler- 
Ils étoient obligés de prendre ce 
parti ; car un Peuple quinégligeoit 
la culture des Terres ne pouvoir 
fe fournir que par le briganda- 
ge. Les Germains abandonnoient 
le foin de l’Agriculture aux fem- 
mes y aux vieillards ôt aux infir- 
mes : en tems de paix la JeunelTe 
pafioit fes jours dans l’inaëtion* 
C’efl une chofe tout-à fait furpre- . 
nante, dit Tacite , que ces mêmes’ 

b 


£vü}~ PRÉFACE. 
frommes qui ne peuvent vivre eri 
jrepos aiment tant i’oifiveré. On 
[voit dans ce récit plufieurs traits 
qui peuvent aulïi convenir aux an- 
ciens Habitans de la France. 

♦ 

C’étoit le courage & non pas 
l’argent qui élevoit anciennement 
aux premiers emplois de l’Armée* 
.On n’achetoit point l’honneur de 
fe facrifier pour la Patrie ; mais 
l’amour du pillage mettoit les ar- 
mes à la main de la plûpart des 
Soldats ; tout le butin qu’ils fai- 
foient étoit pour eux : on fçait ce 
qui arriva au fujet du vale de Soif- 
Ions. On fuit aujourd’hui le parti 
des armes par des motifs plus no- 
bles : l’honneur , l’amour de 1& 
gloire, le fer vice de l’Etat & celui 
du Prince, font journellement des 
Héros parmi les François > mais 
l’oifîveté de la Noblefîe en teins. 


P R È FACE. xi* 

fe r paix n’a que trop de conformité 
vec celle des Germains. 

» 

Voici encore un autre trait dé 

p + 

efîemblance qui fe trouve entre 
tous & tes anciens Peuples de 
a Germanie ; c’eft que les guerres 
générales de la Nation n’empê- 
:hoient -point les combats parti 2 » 
;uliers. Chez les Germains cha- 
cun prenoit parti Sc s’engageôit 
elon les liaifons ou les querelles 
de fa famille ; mais les haines n’é* 
"oient pas immortelles : les torts 
& les injures fe réparoient par des 
amendes. A la honte de la Nation, 
il faut convenir que nous pouffons 
plus loin la vengeance. 

Tacite rapporte que dans la 
Germanie les femmes fuïvoient 
leurs maris à la Guerre. Il ne dit pas 
s’il entroit dans cette pratique , 
qui a été auffi celle des premiers 


ne , PR'ÈFACE . 

* 

■Gaulois y d’autre raifon que l’ufa- 
ge : mais aujourd’hui nos Dames 
Jrançoifes 3 plus accoutumées 
à la vie molle ôc voluptueufe ne 
pourroient s’accommoder des fatî- 
gués ôc des voyages pénibles qu’il 
faudrait faire pour cela dans les 
faifons les plus difficiles: Des Vil- 
les mieux établies ôc de nouveaux 
ufages ont détruit celui-là , qui 
étoit très- vicieux ôc qui d’ailleurs 
nuifoit au bon ordre d’une Armée., 
Je ne fçai fi l’on y a beaucoup pro- 
fité , car malgré les réglemens les 
plus réfléchis , malgré les loix les. 
plus fages , la moleffe s’introduit 
de plus en plus dans les Armées;.; 
nos riches Officiers ne penfent 
plus qu’à fe procurer au milieu: 
d’un Camp toutes fortes de corn- 
.modités ôc de plaifirs. Bonne table;, 
excellens vins , grand nombre de v 


.P R É F A C E. xxf 
fomeftiques , magnifiques équipad 

;es ; rien de tout eela ne manque ; 
Is ne font pas même privés des 
>pe£tacles , ôc ion a vu quelquefois 
t la fuite de nos Armées des Trou* 

I 

>es de Comédiens. Cette condef- 
eendance des Commandans eft ce* 
rendant bien dangereufe ; les peu* 
pies les plus belliqueux ont infen- 
[iblement dégénéré de leur valeur 
3c font devenus moux , lâches ôc 
Efféminés j les délices de Cad 
poue affoiblirent l'Armée d’Anni- 
bal , ôc les Carthaginois après 
tant de victoires éclatantes fe vid 
rent enfévelis fous les ruines de 
leur République. L’Hiftoire four* 
nit nombre de traits femblables qui 
doivent faire trembler les Nations 
les plus dillinguées par leur cou-; 

rage. Dans la guerre qu Alexandre 
fit contre Darius ; ce Roi infors 


I 


tltîj PR Ê PACK. 
tuné lève des Troupes innom*- 
Arables ôc marche à leur têtff 
accompagné de Tes Concubines ÿ 
les Femmes qui fuivoient les Sol-* 
dats en égaloient preque le nom- 
bre. L’Armée-Macédonienneypeu 
nombreufe en comparaifon de 
celle des Perfans , n’étoit compo- 
fée que de Soldats «5c Alexandre* 
fut vainqueur. Tandis que les Ro- 
mains vécurent dans la pauvreté , 
lien ne put réfifter à leurs armes.- 
Le luxe , la moleffe, le goût des 
plaifirs s’introduifent 'parmi ces 
fiers Conquérans v , ils font affujettis 
à leur tour , ÔC P Uni vers eft venge. 

• • • . . . ; . . Sxvior armis 

ÎMXuria incuiuit , Vi&umque ulcifcitur orlem. 

\ 

Les Germains faifoient peu de 
cas des richelïes. Je fçai qu’on ne 
•doit pas toujours regarder com- 
me une vertu * le mépris que cer- 


PRÉFACE* xxîif 

lins Peuples témoignent pour l’or 
: pour l’argent ; une Nation ne 
: borne fouvent aux feuls befoins 
e la vie , que parce qu’elle ignore 

e qui en peut faire les douceurs, 
leureufe ignorance qui produit le 
îême effet que la vertu ! car il 
tut convenir que l'amour excefïlf 
es richeffes eft extrêmement pré- 

jdiciable aux mœurs. L’indiffé- 

» 

ence des Germains pour l’or ôc 
argent, & même pour les richeC 

es en général , fait dire à Tacite 

✓ 

[u’ils avoient une bonne foi ôc une 
idélité reconnue dans leurs affai- 
es. La candeur à laquelle cet Au» 
eur judicieux donne un fi haut 
>rix y eft prefque toujours bannie 
le chez les Peuples qui aiment 
e fafte , la magnificence , la bon- 
té chere , les amufemens ; ils 
îmployent toute leur induftr^e à 


»- 


« 
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fe procurer des agrémens donrfsÊ 

privation les rendroit malheureux; 
Pour parvenir à leur but ils ont 
recours aux moyens qui leur pa— 
€* roiiïent les plus faciles , fanss’em- 
barrafTer fi ces moyens font légi- 
times. C’eft pourquoi on voit au- 
jourd’hui tant d’artifices cachés v 
de fraudes , de parjures ; en uiv 

mot tant de mauvaife foi.- 

* ' t / 

De l'article du luxe jepaffe na- 
turellement à ce qui regarde les 
femmes.. Le Sexe étoit en grande 

confidération chez les Germains.- 
On dit que des-Armées entières fur 
le point d’être défaites furent réta* 
blies par les Femmes qui venoient 
fe préfenter aux coups ôc à une 
captivité prefque certaine ; ce que- 
leurs Maris appréhendoient plus 
pour elles que pour eux -mêmes.' 
jLorfqu’il s’agifibit de recevoir des ; 

Otages j 

• • * • 

» ' 
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)tagcs , les Germains demàn- 
oient fur-tout des Filles de diftin- 


% * i 1 f 

ion * & les regardoient comme 
n gage très-alïuré. Ils croyoienj 
»ême que ce Sexe avoit quelque 
hofe de diviiî j 6c ils ne hégli-. 


eoient ni leurs confeiis ni leurs 


* 


^ponfes ; il y a eu quelques F env- 
ies que ces Peuples regardoient 
orrime des Déefles , ôc cela par 
ne véritable perfuafion j ôc nul- 
;ment par flaterie. 

Mais malgré Péxtrême relpéét 
u’ils âvoient pour le Sexé , ils 
uniffoient févérement les Fem- 
nes quand ils les furprerioient en 
dultete : ils commençoient par 
ss rafer ; ils les dépouilioient en- 
uite en préfence de leur famille 9 
< les conduifoient par tout le 
lourg à coups dé bâton. t 

Le Peuple Germain le conduis 

% 

e 
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xxv j PRÉFACE; 
foit en tout avec le même goût 
pour la modeftie & les bonnes 
mœurs. Il étoit défendu à la Jeu- 
neffe de fe communiquer de trop 

bonne heure. On ne marioit les fil- 

^ • 

les que dans la force de l’âge , pour 
quelles fuffent plus difpofées aux 
peines du ménage & plus en état 
d’en fupporter les fatigues : quant 
au mariage , les Germains dans le 

choix d’une époufe ne fuivoient 

■% 

que les penchans de leur cœur , ôc 
les femmes Rapportaient point de 
dot à leurs époux. Je ne fiçai fi les 
Gaulois avoient un pareil définré- 
ceffement > mais parmi nous c’eft 
l’intérêt plutôt que l’amour qui 
préfide aux mariages. On affocie 
fouvent deux perfonnes qui ne fe 
conviennent que par l’égalité des 
l biens & de la naiflance ; la figure , 

1* efprit , le caraétere , font prefque 
comptés pour rien. 


» 
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r>u tems de Tacite les Ger* 
îains étoient plongés dans, les té-, 
ébres de l idolâtrîe ; ils adoroient 
rincipalement Mercure, de dans 
surs Sacrifices ils immoloient 
[ue] 



Des Peuples étoient aufli fort adon* 
tés aux Augures , n’entrepre- 
îoiént rien. fans avoir, confulté lé 
fol des oifeaux ou le henniffemenj: 
les chevaux. Lorfquil s’agiffoit 
le faire la guerre y un de leurs 
Soldats fe battoit contre un des 
Prifortniers ennemis *;ôc par ce 
combat particulier on jugeoit du 
fuccès de leur entreprife. • 
Les 'Prêtres avoiertt beaucoup 
d’autorité chez les Gaulois , ainfi 
que chez leurs voifins ; on trouve 

• « f K € * # * 

parmi les premiers à peu près les 

mêmes Dieux, &quelques-unes des 

Cérémonies religieufes qui s’ob* 

c ij 


* 




kxviij P R i. F A C È. 
fer voient chez les Germains. Lé 


Chriftianifme vint abolir tous ces 
Dieux imaginaires 6c les autres 
reftes du Pagaiiifme ; il fit de très-** 
heureux progrès -fous nos pre- 
miers Rois -J mais quoique Chré-* 
tiens j les Peuples conferverent 
toujours des reftes de leur ancien- 
ne barbarie. Clovis laiffa échap- 
per de tems en tems des traits 
de cruauté qui font frémir. Si les 
François neconfultoient plus, com* 
me autrefois , ni les Devins ni les 


entrailles des animaux , il réghoit 
encore parmi eiix un refte de 
(uperftitions ridicules. Né peut-on 
«pas nommer ainfi les preuves par 

te fer , par le feu , par l’eau & par 
.le duel ? 

* * \ - 

- Les Germains dans les Affem- 

• • % 

blées générales de la Nation 
„étoient accroupis par terre r ayant 


» 


\ 


f* R- È FA Cf. El !xxix 

leurs genoux auprès de leurs oreil- 
les i ou bien ils étoient couchés 

* i 

far le. dos ou fur le ventre, & dans 
^es bizarres poflures ils régloient 
les affaires d’Etat avec, autant de 
gravité que des, Sénateurs Ro- 
mains. JLes Sauvages en Amérique 
&. ceux de l'Afrique tiennent leurs 
Affemblées dans la même pofture^ 
qui paroît avoir été commune à 
toutes ies Nations dansles premiers 
tems où elles fe font raffemblées 
en fociété après la difpçrfion géné- 
rale. Les phafes de la Lune ré- 
gloient leurs Affemblées , qui fe 
tenoient communément à la plei- 
ne Lune & quelquefois à la nour* 

velle. Les affaires de peu de con- 

• ~ » * • • 1 ,. ' 

féquence .étoient -décidées fomr 

• ^ • * • 4 

mairement par les .principaux du 
. Pays : il falioit le concours ôc le 

j ^ - ... •- ..... 

çcmfentement de toute la Nation 

*■ V.-» - * « * # / 1 A 1 I»# V - 
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pour celles qui étoient plus Înipoî^ 
tantes. Le Peuple étoit Juge en 
certaines matières , & ilrendoitla 


Juftice dans un Confeil général de 
la Nation.. 

Les Aflemblées des François £ 
dont parle M. l’Abbé le Gendre, 
avoient quelque chofe de plus itri- 
pofant y elles font auffi d’un tems 
Lien plus moderne. On les tenoit 
en rafe Campagne les premier jour 
de Mars & de May ; les Evêques, 
-les Abbés , les Ducs, les Comtes 
y affiftoient, C’étoit-là qu’on fai- 
foit le Procès aux perfonnes de 
diftinclion , qu’on déÜbéroit de la 
Guerre & de la Paix , qu’on don- 


noit des Tuteurs aux enfans du 
Souverain- qu’on étabiiffoit de 


-nouvelles Loix-, -qu’on partageolt 
les Etats ôc les Tréfors du Roi dé- 
font lorfqu’il n a voit pas pourvu a la 


poï- 

I 

i en 
)it la 

il de 



tems 
enoit 
•jour 
ues, 
mres 
i fai- • 
s de 
de la 
don- 
s du 
t de 
'eoit 

dé- 

làlâ 
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fucceffion , qu’on fixoit le jour pour 
la proclamation du nouveau Roi ; 
enfin c’étoit dans ces Diètes ou 
Affemblées générales qu’on régloit 
tout ce qui avoit rapport au Gou- 
vernement. 

Ce ne fut que plus de trois cens 
ans après Hugues Capet , qu’on 
connut en France ce que nous ap- 
pelions les formalités de Juftice. 

* % * • 

Dans les premiers tems de notre 

* 

Monarchie, les Particuliers étoient 
jugés par des perfonnes de leur pro- 
feffion ; le Clergé par les EccléfiaF 
tiques , la Milice parles Guerriers, 
la Noblefle par les Gentils-hom- 
mes, comme on le pratique encore 
de nos jours en Angleterre , &c - 
peut-être que la Juftice n’en étoit 
pas plus mal adminiltrée ? Les 
affaires ne traînoient pas en lon- 
.gueur comme aujourd’hui; on n’a- 
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voit pas encore trouvé le fecret 
d’embrouiller les chofçs les plus 
claires parles affreux détours d’une 

chicane bien criminelle ; mais par 
un abus qu’on a corrigé depuis , la 
Jurifdiétion des Evêques s etendoit 

à prefque toutes les affaires. Ils 

• \ * 

jouiffoient alors parmi nous d’une 
autorité prefque fans borne , foit 
par refpeét pour leur caractère ; 
foit par l’opinion que l’on avoir de 
leur capacité & de leurs vertus. 

On ne puniffoit les crimes , ex- 
cepté ceux de Leze - Majefté . 
que par des amendes pécuniaires, 
Xes François étoient moins fé- 

' 3 . % , , 

veres dans les premiers tems de la 
Monarchie que nous ne lç fommes 

à punir les crimes qui défolent la 
focie.té:les Germains au contraire 
pendoient les traîtres ôc les défer- 
teurs ; ils plongeoient les fainéans 
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' el de profelïion dans la bourbe d’un 
us Marais , ôc les y laiffoient ex-, 
pirer. 

ar Dans les divertifîemens des Ger- 

!a mains, on voyoitlafimplicité ou 

ir pour mieux dire la rufticité de leurs 

s ipœurs. Ils n’avoient qu’une forte 

; de fpeétacles ; leurs jeunes gens 

: fautoient tout nuds entre des poin. 

* / r 

tes d’épées de javelots. Ceux 
qui montroient le plus d’adreffe 
dans cet exercice , étoient fort ap- 
plaudis : c’étoit leur unique récom- 
penfe. Nos François , parleur fré- 
quentation avec les Romains qui 
étoient palfionnés pour les fpeêta- 
cles , avoient contracté le même 
goût , & voyoient avec beaucoup 

de fatisfaétion les'Plaifantins j les 

* ^ • 

Jongleurs & les Pantomimes, Per- 
fonne n’ignore en quoi confifte le 
talent de ces derniers : à l’égard,- 
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« 

desPlaifantins , c’étoient desBouf- 
fons qui faifoient des contes pour, 
rire , & les Jongleurs jouoient de 
la Vielle, Notre paflion pour les 
fpedacles qui s’eft manifeftée de 
bonne heure , a produit dans la 
fuite fur nos différens Théâtres ces 
chef-d’œuvres immortels qui font 
tant d’honneur à notre Nation. 

Les Germains aimoient à boires 
& leurs defcendans ont en partie 
confervé cette habitude viçieufe. 
Sous la fécondé race de nos Rois, 
la débauche du vin fut fi grande en 
France qu il fallut ordonner qu’à 
_ l’avenir on excommunieroitles per» 
fonnes qui s’oublieroient jufqu’à 
boire outre mefure. L’ivrognerie 
eft à prélent parmi nous, le vice de la 
popul ace & de quelques- unes de nos 
Provinces qui ne le cèdent en rien 
fur cet article ni aux anciens , ni 


P R.E* F A CE. xxxv 

aux modernes habitans de la Ger- 

* 

manie. : , 

On croit communément , & ce 
n eft pas fans vraifemblance , que 
nospremiersFrançoisnégligeoient 
les Lettres & que les Peuples de la 
Gaule étoient plongés dans une 
profonde ignorance. H y a cepen- 
dant quelques monumens qui éta- 
blirent que dans le fiécle qui précé- 
da nos premiers Rois on çon- 
noifloit.les langues fçavantes par- 
mi les Gaulois j & il eft à croire 
que les liai fons de çè Peuple avec 
les Romains lui apportèrent en- 
core de très-belles connoiffances > 
•qui n’étoient point parvenues juf- 
qu’en Germanie. Il y eut peu 
après quelques Académies , à Au- 
tun , à Bordeaux , à Marfeille & 
à Tours 5 mais ces établiffemens 
furent détruits tout-a-fait au com- 
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mencement du V. fiécle l’orfqu ’ufl 
déluge de Barbares vint inonder 
les Gaules. Ce fut fous Char-! 
lemagne que les Sciences com- 
mencèrent à refleurir; elles ne jet-, 
térent pas un grand éclat jufqu’au 
régne de François I. ce n’étoit que 
l’aurore d’un beau jour. Il étoit 
refervé à Louis XIV. de porter la 
Xittérature & les Arts au plus haut 
-dégré de perfe&ion. Depuis cette 
•Epoque nos mœurs fe font éloi- 
'gnés de plus en plus de ceux des 
:anciens peuples de la Germanie, 
de qui nous tirons en partie notre 
.origine , & de ceux des Gaulois, 
de qui nous defcendons plus na* 
turelietnent, _ 



& 
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•Z&M A Germanie , depuis les 

4 J T 1 Gaules , le Pays des Gri- 

1 c fons & la Hongrie , efl: ren- 
fermée entre le Rhin &lè 
Danube. Du côté des Daces & des Sar-; 
mates , elle ' eft bornée par des Monta- 
gnes & par des Nations très - belliqueu- 
ses. L’Océan y forme de grands Gol- 
fes, & des Illes immenfes, danslefquel- 
les oii a découvert , par la voye des ar- 
mes, de nouveaux Pays & de nouveaux 

A 
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Peuples. Le Rhin prend fa fource che 2 
les Grifons , & defcendant du fommet 
des Alpes , va fe décharger bien loin 
dans la Mer du Nord , en déclinant un 
peu vers l’Occident. Le Danube qui 
tombe du mont Abnobe par une pente 
douce & facile , arrofe diverfes Provin- 
ces, &va fe rendre dans la Mer noire 
par fix embouchures 5 il y en a une fep- 
tiéme qui fe perd dans des Marécages. 

1 1. Je crois que les Germains font 
originaires du pays qu’ils habitent , & 
que cette Nation s’eft formée fans l’al- 
liance d’aucun peuple étranger i car ceux 
qui ont été chercher d abord de nouvel- 
les demeures font venus dans les Vaif- 
feaux ; or l’Océan feptentrional eft trop 
effrayant -pour avoir attiré la curiofité 
des premiers hommes , puifque même à 
préfent il eft redoutable à nos Navires; 
Mais outre les dangers qu’il y a de s’em- 
barquer fur une mer affreufe & inconnue,’ 
qui eft-ce qui voudroit abandonner l’A- 
lie j l’Italie , ou l’ Afrique ,• pour venir 
^habiter la Germanie ? Les terres y font 
eh friche : le climat y eft rude & fâ- 
cheux ; le féjour en efttrifte , & ne peut 
plaire que par le doux nom ,de Patrie. 
Ils n’ont point d’autres hiftoires ni d’au- 
tres annales que des vers anciens : ils les 
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jrécitent de tems en tems pour célébrer 
la gloire d’un Dieu né de la Terre nom- 
mé Tuifton & de Ton fils Mann ^ ce 
font-là les premiers habitans du Pays » 
& la tige de la Nation* Mann eut trois 
fils , qui donnèrent leurs noms à toute 
la Germanie. De là vinrent les Inge- 
vons , Peuples qui habitent le long des 
côtes de l’ Océan, les Herminons qui s’é- 
tablirent au milieu du pays , & les Ifle- 
Vons qui occupèrent le refie de la con- 
trée. Quelques-uns ufant de la liberté 
que l’on a de mentir en des chofes Jfi 
anciennes , attribuent à Mann plufieurs 
autres enfans , dont ils font venir les 
Mafes , les Gambriviens , les Suéves «8c 
les Vandales , & ils prétendent qu’an- 
ciennement les Germains ont porté ces 
différons noms : car ils difcnt que celui 
de Germanie eft nouveau , qu’ils vient 
de ceux qui pafferent les premiers dans 
les Gaules , qui s’appelloient Tongres 
.ou Germains : de forte que toute la Na-- 
tion reçut dans la fuite , • ou par hon-; 
neur , ou par crainte , le nom du peuple 
qui la fubjugua. Ils affûtent qu’Hercule j 
le plus vaillant de tous les hommes , a 
été parmi eux , & ils chantent encore 
fes louanges , l’orf qu’ils vont au combat.’ 

III. Ils ont aufli des vers qu’ils appel- 
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lent Bardes ; iis les récitent avec force 
pour exciter leur courage. Ils jugent dii 
fuccès de la bataille parleurs cris , & fé- 
lon qu’ils font plus ou moins violens ; 
ils prennent de la terreur , ou en infpi- 
rent , comme fi ce n’étoit pas tant un 
concert de voix , qu’une expreffion de 
leur valeur. Ils affectent principalement 
des fons fudes & farouches * qu’ils ren- 
dent encore plus effrayans en mettant 
leurs boucliers près de leurs bouches 
d’une manière qui augmente de beau- 
coup le fon naturel de leurs voix- On 
dit qu’Uliffe dans fes longs & fabuleux: 
voyages , fut porté par la tempêté eh 
Germanie où il bâtit une ville fur le bord 
du Rhin , qu’ori nomme encore Afchel- 
bourg , du nom Grec A<ria?rvp?ior , qu’il 
lui donna. On ajoûxe qu'il ÿ âvoit un 
Autel qui lui étoit confacré , fous le ti- 
tre de fils de Laërtes ; & qu’il en refie 
encore des Monumens avec des înferip- 
tions grecques fur les frontières des Grî- 
fons & de la Germanie ; c’eft ce que je ne 
voudrois ni nier , ni affirmer 5 je laiffe à 
chacun la liberté d’en croire ce qu il lui 

plaira» . - . - . • / 

IV. Je fuis de l’avis de ceux qui tien- 
nent que les Germains n’ont point été . 
corrompus par le commerce & l’alliance 

des 


des Germains; Ç , 
des autres Peuples pc’eft pourquoi ils fe 
relfemblent prefque tous. Ils ont les che- 
veux blonds , les yeux bleus , un regard 
farouche , une taille robufte & avanta- 
geufe ; le corps incapable d’un long tra- 
vail , & qui n’a que le premier feu, fup-; 
portant avec peine le chaud & la foif ; 
& plus facilement le froid & la faim : ce 
qui eft un effet de la conftitution du 
climat. 

V. A l’égard du pays , quoiqu’il y ait 
quelque différence entre fesdiverfes Pro- 
vinces , cependant à le prendre en géné- 
ral v il eft plein de bois & de marais , 
plus humide du côté des Gaules , & plus 
fujet aux vents vers l’Autriche & la Ba- 
vière. If eft fertile en bleds , mais il y 
a peu de fruits ; abondant en troupeaux y 
qui font les. plus grands biens de ces peu- 
ples , ou pour mieux dire., leurs feules ri-, 
chelfes : le bétail y eft très-fécond ; il 
eft ordinairement petit & fans cornes. 
Ces peuples n’ont ni or., ni argent ,Toit 
que les Dieux leur ayent refufé ces pfé- 
fens par haine, ou par amour $ mais je 
ne voudrois pas affirmer qu’ils n’euffent 
point de mines de ces métaux : car qui 
eft-ce qui les a cherchées ? Tout ce 
qu’on peut dire , c’eft qu'ils n’ont pas 
pour ces chofes autant d’avidité que les 
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autres Nations. On voit même parmi 
eux de la vaiflelle d’argent ». qui a été- 
donnée à leurs Ambalïadeurs ou à leurs 
Princes , mais ils n’en font pas plus de cas- 
que de celle de terre. Ceux qui demeu- 
rent fur notre frontière recherchent l’ar- 
gent à caufe du commerce, & connoif- 
fent certaines pièces anciennes de notre 
monnoye, qu’ils aiment mieux que les au- 
tres , comme celles qui portent la mar- 
que d’une fcie ou d’un chariot. Ceux qui 
habitent plus avant dans le pays, négo- 
cient avec la fimplicité des premiers hom- 
mes , par échange. Ils aiment mieux l’ar- 
gent que l’or , fans autre raifon , je crois , 
que parce qu’il leur eft plus commode 
pour acheter des chofes de peu de va- 
leur. 

V I. On voit par leurs armes que le 
fer leur manque. Il y en a peu qui ayent 
des épées ou des pertuifanes. Leur ja- 
velot a le fer petit & étroit ' r ils font, 
très-adroits à s’en fervir , foit qu’ils: 
combattent de près ou de loin. La Ca- 
valerie n’a que la lance & le bouclier. 
L’Infanterie efl armée de dards , & char- 
que foldat en a plufieuts qu’il fçait lan- 
cer avec beaucoup de force &c d’adrelfe : 
ils ne font point embarraffés par. leurs ha- 
bits , ni par leurs armes j ils n’ont qu’une. 
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âye pour tout vêtement. Ils ne dépen- 
ent rien en parures , & ils ne font eu-? 
ieux que da teindre leurs boucliers de 
[uelque belle couleur. Il yen a peu qui 
yent des cuiraffes , & encore moins des 
afques. Leurs.chevaux n’ont ni vîtelfe , 
û beauté. Ils ne font point exercés 
:omme les nôtres à toutes fortes d’évo- 
utions : ils ne fçavent que tourner à droit 
k. aller en avant , ferrés en rond , de 
naniere qu’il n’y en a point qui foit le 
lernier. A confidérer leurs troupes en 
général , l’Infanterie eft la meilleure ; 
:’eft pourquoi ils la mêlent parmi la Ca- 
valerie j dont elle égalent la vîteflfe : ils 
bhoififfent pour cela les jeunes gens les 
nieux faits qu’ils mettent aux premiers 
angs. Ils en prennent cent de chaque 
:anton : ce nombre,qui ne défignoit d’a- 
bord que des gens d’une riche taille , eft 
levenu dans la- fuite un titre & le prix 
lu courage. Leur armée eft rangée par 
bataillons & par efeadrons. Us croyent 
jue c’eft plutôt une marque de pruaen- 
:e , que de lâcheté , de reculer , pour- 
vu qu’on revienne à la charge. Us em- 
bortent leurs morts , même au plus fort 
lu combat. C’eft une infamie pa: mi eux 
d’abandonner fon bouclier , & ceux à 
qui.ee malheur eft arrivé n’oferoient plus 
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fe trouver aux Affemblées , ni aux Sa- 
crifices , & plufieurs qui s’étoient échap- 
pés de la bataille -, fe font étranglés 1 , 
pour ne point furvivre à leur deshon- 
neur. 

VIL Dans l’éleétion des Rois ..ils. 
ont égard à la Noblefle ; mais dans leurs 
Généraux ils ne confidérent que la va- 
leur. La Puiffance Royale n’eft ni abfo- 
lue -, ni fouveraine. Le.s Généraux mê- 
' me commandent plutôt par leur exem- 
ple que par leur- autorité. Quand on 
les voit donner les premiers dans une. 
aétion , c’eft moins l’obéiffance qu’une 
noble émulation qui engagea les luivre.. 

• Il n’y a que les Prêtres qui ayent droit 
d’emprifonner & de punir ; & les peines 
qu’ils ordonnent ne font pas tant prifes :. 
pour unlùppiice, ni pour up effet de leur- 
autorité , que pour un commandement 
des Dieux qu’ils croyent préfideraux 
Batailles ; c’eft pour le rappeller la pré— 
fence de ces Dieux, qu’ils portent a laV 
guerre, de certaines- figures qu’ils con- 
-ièrvent avec foin dans les bois lacrés. Le 
.motif principal qui- excite leur valeur 
vient de ce qu’ils ne s’enrôlent pas au ha- 
zard- : ils fuivent l’Etendart de - leurs fa- 
milles , d’oùf ils peuvent entendre les cris 
de, leurs femmes de. de-leurs enfant, qui 
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)nt les plus allurés témoins de leur bra- 

oure , . & comme les hérauts de leur 
* 

loire. C’èft auprès de leurs meres & de 
;urs femmes qu’ils fe retirent , lorfqu’ils 
3nt bleffés , & elles ont le courage de 
îccer leurs playes & de leur porter des 
afraîchiffemens dans le comhat. 

VII ï. Onditrque des arméès entié'- 
:s fur le point d’être défaites , ont été 
établies par les femmes, qui venoient 
; préfenter aux coups, & à une capti- 
ite prefque certaine ~çe que leur3 Ma- 
s appréhendent • plus pour elles que 
oureux-mêmesi Lorfqu’il s’agitde re- 
voir des- otages, ils demandent fur- 
iut des Filles Nobles : ils les regardent 
Drame un gage très-alfûré : ils croyent 
îême que ce fexe- a quelque chofe de 
ivin , 6c ne négligent ni leurs confèils , 
i leurs réponses. Nous avons vu fous 
"efpafien une V elleda qui a pafTé long- 
:ms parmi eux pour une Déeffe. Ifs 
it eu depuis la meme opinion a peu 
rès d’Aurinia & de plufieurs autres 
ifquelles ils. ont 1 témoigné la vénéra- 
on la plus grande , & cela par une vé- 
table- perfuafion & nullement par fiâtes 
e. 

IX. De tous les Dieux , ils adorent 
irtieuliérement Mercure, & lui iàcri-. 


, • 'ÏO D ES M dORS 

fient même des hommes en certaines 

» 

. rencontres. Ils immolent à Hercule & à ; 
Mars des Viétimes ordinaires. Une par- 
tie des Suéves adore Ifîs. Je n’ai rien 
trouvé de certain fur l’origine de ce cul- 
te , mais le vaiffeau qui fert d’attribut à 
cette Divinité me fait augurer que fon 
culte a été introduit chez les Suéves par 
des étrangers.. Au relie , les Germains 
ne croyent pas que ce foit honorer les 
Di eux , de les peindre comme des hom-. 
mes , ou de les renfermer dans les Tem-r 
.ples : ils fe contentent de leur confacrer 
.des bois & des forêts , dans l’obfcurité 
defquels ils imaginent que rélide la Di- 
-vinité. 

X.. Ils font fort adonnés aux augures 
& au fort , & n’y obfervent pas grande 

cérémonie. Ils coupent une branche de 

1 | 1 ‘ * * - 

quelq ue arbre fruitier en plufieurs piè- 
ces , & les marquent de certains carac- 
tères. Ils les jettent enfuite, au hazard , 
fur Sn drap blanc. Alors le Prêtre -, li 
c’ell en public , ou le Pere de Famille , • 

li c’ell dans quelque Maifon particulié- 

• re , leve chaque brin trois fois , après 
avoir invoqué les Dieux , & les inter- 
prète , félon les caradtéres qu’il y a faits. 

Si l 1 entreprife fe trouve défendue , ils 

ne paflfent point plus avant , car on ne 

• • * * 
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anfulte point deux fois- fur un même fu- 
it , en un même jour 5 mais fi elle eft 
pprouvée , ©n jette le fort une fe- 
onde fois , pour en avoir la confirma- 
on. Ils confultent encore le vol & le 
bant des oifeaux : le hennifiement des 
bevaux eft encore pour eux un préfa- 
e très - aflïiré. Ils en nourrirent de 
lancs dans leurs bois facrés , & ils croi- 
sent faire une profanation s’ils les em- 
loyoient aux ufages ordinaires. Quand 
s veulent les confulter , ils les attellent 
1 Char de leurs Dieux , & le Prêtre 
u le Roi les fuit , & obfervent leur . 
enniflement. Il n’y a point d’Augure 
ui foit regardé plus certain y je ne dis 
as feulement par le Peuple , mais par 
s Grands même & parles Prêtres y car 
s les prennent pour les Compagnons 
es Dieux dont ils ne fe difent que les 
îiniftres. Ils fe fervent encore d’un au- 
e moyen , pour connoître l’événement 
es grandes guerres : ils font battre un 
’entr’eux avec un des prifonniers qu’ils 
it faits fur l’ennemi & iis jugent du fuc- 
is de la guerre par ce combat. 

XI.“ Les Grands décident feuls des 
Faires de peu d importance : à l’égard 
; celles qui font de quelque conféquen- 

: . la connoiflance en eft réfervée à la 

* . • * — • 
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Nation. Il y a certaines chofes dont î«- 
peuple, feul a droit .de juger , mais il faut 
toujours que ce foit en préfence des prin- 
cipaux de la Nation. Leurs aflemblees fe 
tiennent à des- jours marqués rletemsde 
la pleine Lune & de la nouvelle , efl ce- 
lui qu’ils jugent .le plus favorable pour 
cela : à moins qu’il rve furvienne quelque 
affaire imprevue , qui ne fouffre point de 
retardement. Ils comptent par nuits , 8c 
non par jours , comme nous faifons j 
8c leurs Décrets font dattés d’une telle 
nuit, & non d’un. tel jour, parce qu’il 
leur femble que la nuit efl la première. 
Ils ont un défaut, qui vient de. leur li- 
berté : c’eft qu’ils ne s’affemblent pas 
tous à la fois , ni à une heure certaine y 
l’un vient plutôt & l’autre plus tard fé- 
lon qu’il leur plaît : de forte qu’ils font 
quelquefois deHX ou trois jours à s’aflem- 
bler. Ils font armés dans le Confeil, 8c; 
chacun fe place oîi il lui plaît. Les Prê- 
tres feuls on droit d’impofer fiience , 
& ils ont feuls. alors le droit de faire juf- 
tice des: coupables. Après que. le Roi 
ou le Chef de l’Affemblée a dit fon avis, 
chacun parle félon fon âge & félon le 
rang quil tient dans- l’Etat par faNo- 
blçfle., ou par la réputation qu’il s’efl 
acquife par la. valeur 8c par fon efprit. 

L autontç 
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^autorité confifle plutôt dans Part de 
erfuader, que dati$ le pouvoir d’ordon- 
er. Quand ils ne goûtent pas un avis 
s le témoignent par leurs murmures : 
ils l’adoptent ils font bruire leurs Ar- 
les : c’efl , parmi eux, la plus belle 
: la plus honorable manière de donner 
un approbation. 

XII. C’efl-là qu’on accufe les crimî- 
els & qu’on les punit. La peine efl chf- 
;rente , félon la diverfité du crime.’ 
)n pend à un arbre les traîtres & les 
)éferteurs. Les fainéans & les lâches , 
ue l’on regarde comme infâmes , font 
longés dans un bourbier que l’on cou-; 
re d’une claye. Ce genre de fupplice 
ût voir que l’infamie doit être enfeve- 
e dans un oubli éternel, au lieu que 
eux qui font coupables d’autres crimes 
oivent être punis à découvert pour fér- 
ir d’exemple. Pour des Fautes moins 
raves , on fait payer l’amende , qui con- 
fie à donner un cheval ou autre bétail. 
Jne partie de cette amende appartient 
u Roi , ou au Peuple ; le refie à celui 
ui efl offenfé, ou à fes proches. On 
lit auffi dans ces Affemblées , ceux qui 
loivent rendre la Juflice dans les Bourgs 
'<c dans les Villages , & chacun d’eux 
>rend avec foi cent perfonnes du Pet* . 

B ' 
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pie pour former fon Confeil. _ * 
XIII. Quelque chofe que l’on falTe 
foit en public foit en particulier , on a 
toujours fes armes. Lorfqu’on eft en 
âge de les porter , on ne peut point les 
prendre de foi-même ; il faut être auto- 
rifé par la Commune. Voici comme cela 
fe pratique. Lorfqu’on eft affemblé , un 
des Principaux ou bien le Pere , & à fon 
défaut le plus proche parent , donnent 
folemnellement la lance & le bouclier 
au jeune homme qui fe préfente pour 
porter les armes. C’eft-là fa robe virile : 
c’eft le premier honneur qu’il reçoit^ 
c’eft-là fon entrée dans les Dignités. Au- 
paravant il ne faifoit que partie de la mai- 
fon ; alors il devient membre de la répu- 
blique. La grande Nobleffe , ou le mé- 
rite extraordinaire des ancêtres » fait 
qu’on élit quelquefois pour Princes dé 
Jeunes gens 5 & il n’y a point de honte 
à les recevoir , ni à les fuivre. Il y a 
même en cela des dégrés d’honneur qui 
fe prennent de feftime qu’ils font de ceux 
qui s’attachent à eux : de forte'que les par- 
ticuliers difputent fouvent à qui fera le 
premier à la fuite d’un Prince, comme les 
Princes de leur côté orttaufli des contef-. 
tâtions à qui aura de plus braves gens 
à fa fuite. Il eft- de la grandeur d’un 
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ince de fe voir toujours environné 
me nombreufe & brillante jeunefle qui 
. fert d’ornement durant la paix , & 
iflfurance durant la guerre. Cela ne lui 
pas feulement glorieux parmi fa Na- 
>n , mais parmi les Nations voilines. 
:1a fait qu’on le recherche par Ambafc 
Les & par prefens , & que la feule répu- 
iorr de ceux qui l’accompagnent le met 
elquefois à couvert de grandesguerres. 
XIV. Quand on vient aux mains , il 
honteux au Prince de n’être pas le 
îmier en valeur ; & à ceux de fa fuite 
ne pas l’égaler. Ils font vœu de le 
vre par tout & de le défendre. Ils 
mortent à fa gloire leurs plus belles 
ions , & c’eft une infamie éternelle de 
furvivre dans la mêlée. Le Prince 
nbat pour la viétoire , & ils combat- 
ît pour le Prince. S’il n’y a point de 
erre dans leur pays , la jeune Nobleffe 
chercher dans les pays étrangers l’oc- 
ion de fe fignaler ; car le repos leur eft 
upportable , & d’ailleurs ils ne peu- 
it entretenir leur nombreufe fuite & 
itenir leur dépenfe que par la guerre. 

reçoivent de la libéralité du Prince 
ur lequel ils combattent , ou quelque 
;val de bataille , ou quelque arme fan- 
nte Sc vittorieufe. La table des, 
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G rancis eft comme la folde de la Noblefle,' 
elle n’eft pas délicate , mais elle eft abon- 
damment couverte. La guerre & le pil- 
lage fourniflent à la dépenfe. Rien ne 
peut les engager à cultiver la terre & à 
en attendre la récolte , ils aiment mieux 
provoquer l’ennemi au combat & rece- 
voir des playes honorables. Il leur pa- 
roît lâche d’acquérir avec peine , ce 
qu’on peut emporter d’un coup d’é- 
pée. 

- X V. Quand ils ne vont point à la 
guerre , ils paflent le tems à boire & à 
dormir , plutôt qu’à aller à la chaflfe. Les 
plus braves gens parmi eux ne font rien. 
La conduite du ménage & le foin de l’a- 
griculture eft abandonné aux Femmes , 
aux Vieillards & aux Infirmes. Les au- 
tres paflfent les jours dans la parefte ; c’eft 
une chofe tout-à-fait furprenante que 
les mêmes hommes qui ne peuvent vivre 
en repos , aiment tant Poifiveté. Les 
Communes & les Particuliers font di- 
vers prefens au Prince > tant du revenu 
de leurs terres , que de leurs troupeaux ; 
ce qui lui eft en même tems & honorable 
& utile. Ils aiment fur-tout à recevoir 
des prefens de leurs Voifins , comme des 
chevaux , des harnois , des baudriers 6c 
des armes. Nous les ayons à prefeot aç- 
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:outumes a prendre de l’argent. 

XVI. Il n’eft pas néceflaire de re- 
narquer qu’ils n’ont point de Villes ; 
:ar cela eft connu de tout le monde. Ils 
l’ont pas même des Bourgs à notre ma-, 
îiére. Chacun , félon qu’il lui plaît , fô 
oge près d’une fontaine , d’un bois , ou 
l’ün champ , fans joindre là maifon à 
:elle de fon voifin , foit qu’ils ignorent 
’art de bâtir , foit qu’ils appréhendent 
e feu. Ils n’ont pas l’ufage du ciment ni 
le la tuile , & fe fervent communément 
l’une matière informe , qu’ils employent 
'ans aucun goût. Il y ades endroits qu’ils 
mduifent plus proprement d’une terre 
Dure & luifante , qui imite les traits & 
tes couleurs de la peinture. Iis font des 
creux fouterains qu’ils couvrent de fu- 
mier. C’eft - là qu’ils refferrent leurs 
grains & qu’ils fe retirent en hyver & 
même durant la guerre : l’ennemi fe con- 
tente de ravager la campagne & d’em- 
porter ce qu’il trouve. La difficulté qu’il 
y a de découvrir les endroits où ils fe 
cachent eft caule qu’on ne fe donne pas 
la ' e de les chercher. 


II. Us n’ont pour tout habit 



c’eft pourquoi ils paflfent les jours en- 
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|u’une faye attachée d’une agraffe ou 
’une épine. Le refte du corps eft nud ; 
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tiers auprès du feu. Les plus riches ont 
des habits, non pas larges & amples à la 
façon des Parthes & des Sarmates , mais 
juftes & qui marquent la forme des mem- 
bres. Ils fe vêtent aufli de fourures 
c’efl: tout leur ornement. Ceux qui font 
plus nos voifins , font bien moins recher- 
chés que les autres dans la manière dont 
ils s’habillent. Ils ne thoififfent que les 
peaux les plus belles , & y entremêlent 
encore pour ornement des pièces de 
quelque fourrure plus précieufe qui leufr 
vient de très- loin par une mer inconnue. 
Les frrnmes y font vêtues comme les 
hommes , fi ce n’eft qu’elles portent 
une efpéce de chemife de fin lin , .fans 
manches bordée de foye cramoifi ; & 
cet habillement leur laifle le bras ôc le fein 
découvert. 

XVIII. Les mariages y font chat- 
tes 3 & c’eft ce qu’on ne peut trop louer 
parmi eux ; car ils font prefque les feuls 
Barbares quife contentent d’une femme i 
& fi quelques-uns d’entr’eux en prennent 
plufieurs ; c’efl: plutôt par air que par 
volupté. Elles ne leur apportent rien 
en mariage j au contraire elles reçoivent 
d’eux quelques prefens. Ce ne font pas 
des parures ; mais une couple de bœufs 
pour la charue , un cheval tout hanar- 
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hé , le bouclier avec la lance & l’épée/ 
.es parens examinent ces prefens & les. 
eçoivent. Elles donnent aufli de leur 
5té quelques armes à leurs maris. Voi- 
1 leur bien Conjugal , leur aufpice , leur 
y menée : pour avertir la femme qu’elle 
’eft point appellée une vie oifive & dé-^ 
cieufe; mais pour être compagne des 
ravaux de fon mari , pour avoir part à 
;s dangers , & fuivre fa fortune dans la 
aix & dans la guerre. C’eft ce que li- 
gnifient les bœufs , les armes & le che- 
al. Tel eft le plan de vie qu’elle doit 
.livre jufqu’àfa mort. Elle efl obligée de 
lire de femblables prefens aux femmes 
e fes fils j & deconferver inviolablement 
ette coutume dans fa famille. 

XIX. La chafleté ne court point 
ifque d’être corrompue par les feltins , 
iar les affemblées , ni par les fpeétacles. 
_,es hommes & les femmes ne favent 
joint écrire j de forte qu’il y a peu d’a- 
lultéres parmi un fi grand Peuple, & 
juand il s’en trouve , le Mari a droit 
l’en faire punition fur le champ. Il rafê 
a femme ,& l’ayant dépouillée enpré- 
’ence de fes Parens , il la conduit par tout 
e bourg à coups de bâton. Il n’y a en-> 
iiite pour elle ni pardon , ni excufe. Ni 
bn âge ni fes richeffes , ni fa beauté né - 
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lui feroient pas trouver un autre mari j 
car on ne rit point là des vices , & la cor- 
ruption des moeurs n’y eft point paflee 
en mode. Ils font encore mieux en quel-' 
ques Provinces ; car on n’y fouffre pas 
même de fécondés noces , & une femme 
prend un mari comme on prend un corps-' 
& une ame. Elle n’étend point au delà 
lès penfées , ni fes efpérances : ce n’efl: 
pas tant fon Mari que fon mariage qu’elle 
aime. C’eft une abomination parmi eux 
de défaire fes enfans , ou de s’empêcher 
d’en avoir; En un mot , les bonnes 
mœurs ont plus de- pouvoir en ce pays 
que les bonnes Loix n’en ont par-tout 
ailleurs. 

XX. La vie dure, que mènent ces- 
peuples , ne contribue pas peu à les ren- 
dre grands Sc robuftes tels que nous les 
.voyons. Les Meres nourriffent leurs en- 
fans •* elles ne les font point allaiter par 
des efclaves. On ne diftingueroit pas le 
fils de la Maifon d’avec celui du Valet. 
Ils ne font pas nourris plus délicatement 
J’un que l’autre. Ils font couchés pèle 
mêle parmi le bétail , jufqu’à ce que 
fâge les fépare , & que la valeur les faflfe 
connoître. Ils ne s’adonnent que tard 
aux femmes î c’efi: pourquoi ils ont une 
jeunelfe vigoureufe. On ne fe prefie. point 
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e marier" les filles. Elles deviennent auflt 
rondes & aufli robuftes que leurs maris, 
ls font donc en la force de leur âge 
orfqu’ils s’époufent ; e’efl: pourquoi ils 
jroduifent des enfans qui deviennent vi- 
goureux comme leurs Peres. On y fait 
mtant de cas de ceux de fa fœur que 
les liens propres. Quelques-uns même 
iennent ce dégré de eonfanguinité plus 
ort & les aiment mieux en otage ; çom- 
ne fi nôus avions plus d’inclination pour 
;ux , parce qu’ils étendent plus loin no- 
ire alliance. Ce font pourtant les enfans 
.]ui héritent, & à leur défaut , les On- 
cles & les Freres , fans qu'il y ait detef- 
rament. Plus un homme a de Parens & 
3' Alliés, plusfa vieillelTeeft honorable; 
car on a moins d’efliime pour ceux qui 
manq uent de poflérité. 

XXI. C’eû une efpéee de néceflitÆ 
que chacun fe charge des amitiés & des 
inimitiés de fa famille ; mais la haine nV 
efl: pas immortelle. L’homicide même fe- 
tachette par une certaine quantité debé- 
:ail , que toute la famille reçoit en fatis- 
faélion ; ce qui eft très-avantageux ait 
Public 5 car les inimitiés font très-dan- 
çereufesdans un pays libre. Il n’y a gue- 
res de Peuple qui fe plaife plus à exercer 
l’hofpitalité envers les Etrangers. G’eft 
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un crime de fermer fa maifon à qui qtf® 
ce foir. Quand vous arrivez chez quel- 
qu ’un , ij vous donne ce qu’il a , & lors- 
qu’il n’a plus rien , il vous mene lui- 
même chez fon Voifin , qui vous reçoit 
avec le même vifage & la même fran- 
chife. On ne diftingue point en cela l’A- 
mi de l’Etranger. Quand vous fortez , 
fî votre Hôte vous demande quelque' 
chofe , vous ne pouvez pas le refufer 
honnêtement j mais vous pouvez aufli 
lui demander ce qu’il vous • plaira , fans 
craindre cju’il vous refufe. Ils fe plaifent 
à faire & a recevoir des prefens ; mais 
comme ils oublient ceux qu’ils font, ils 
ne confervent aucune reconnoiflance 
pour ceux qu’on leur a fait. 

XXII. Ils vous traitent honnête- 
ment , mais fansappareil. On ne s’y leve 
que fort tard , & d’abord on entre au 
bain qui efl: ordinairement chaud , à 
caufe du climat qui efl: extrêmement 
froid. Enfuite on fe met à table , & 
chacun a la fienne à part. Us prennent 
leurs Armes pour aller à leurs affaires , 
& fouvent même ils ne les quittent pas 
pendant le repas. Ce n’eft pas une honte 
parmi eux de palier les jours <3c les nuits 
entières à boire i aufli les querelles y 
font fréquentes , comme parmi les yvre- 
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jnes , & elles fe terminent plus fouvent 
iar des coups d’épées que par des inju- 
•es. C’eft pourtant dans les feftins que 
e font les réconciliations 8 c les allian- 
ts : c’eft-là qu’ils traitent de l’éleélion 
les Princes & de toutes les affaires de 
a paix & de la guerre. Ils trouvent ce 
ems-là plus propre , parce qu’on n’y 
léguife point fa penfée., & que la cha- 
eur de la débauche porte l’efprit à des 
•éfolutions plus hardies. Cette Nation 
jui n’eft ni artificieufe , ni rufée., décou- 
vre alors fes fentimens avec plus de li- 
berté & de franchife 3 mais la réfolution 
le l’affaire eft renvoyée au lendemain : 
ùnfi ils délibèrent , lorfqu’ils ne peuvent 
èindre,, & ils fe décident lorfqu’ils ne 
Deuvent fe tromper. 

XXIII. Ils boivent une certaine 
.iqueur faite d’orge ou de froment , en 
manière de vin. Mais ceux de la fron- 
:iére achettent du vin de leurs voifins. 

1 

Leur nourriture eff fort lîmple , elle 
ne conlifle qu’en fruits fauvages , en lait 
taillé & en venaifon. Ils fatisfont leur 
tppetit fans apprêts & fans ragoûts 5 
mais ils n’ont pas la même fobriété pour 
[a boiffon ; & qui voudroit leur donner 
1 boire autant qu’ils en défirent, vien- 
Iroit à bout d’eux plutôt par leur in-* 
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tempérance , que par les armes; 

XXIV. Ils n’ont qu’une forte de 
fpeétacles. Leurs jeunes gens fautenc 
tout nuds entre les pointes d’épées & de 
javelots. Ils ont fait un art de cet exer- 
cice , qui eft maintenant en crédit , 
quoiqu’il n’y ait point d’autre récom- 
penfe que le plaifir des Speélateurs. Ce 
qui eft furprenant , c’eft leur paffion 
pour le jeu. Ce plaifir leur tient lieu 
d’une affaire plus importante , & ils s’en 
occupent fi férieufement 6c avec tant 
d’ardeur dans le gain & dans la perte ,, 
qu’un- homme après avoir joué tout fort 
bien fe joue lui- même & s’il perd / il 
va volontairement en fervitude : quand 
même il feroit le plus -fort 6c le plus ro- 
bufte, il fouffre'que l’autre le lie & lé 
vende , car ils rougiroient de les garder : 
cette façon d’agir nous paroît un trait 
de folie , mais ils la regardent comme 
un acte de juftice , de bonne foi & d’une 
géncreufe réfolution. 

XXV. Ils n’employent pas leurs en- 
claves, comme nous faifons, à divers em- 
plois dans la famille ; ils ont leur ména- 
ge féparé , & on les oblige de payer tous 
les ans une certaine quantité de bled , 
d’étoffe ou de bétail, comme on fait avec 
des Fermiers : ®a ne leur demande rièat 
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le plus ; du refte la femme 8c les enfans 
ont ce qu’il faut faire dans la Maifon. 
'1 eft rare qu’ils mettent leurs efclaves 
iux fers ou qu’ils les maltraitent pour 
es faire travailler. Ils les tueroient plu- 
ôt , non point par punition , ni pour 
‘exemple ; mais par promptitude , com- 
ne on tue fon ennemi, excepté qu’àl’é- 
jard de l’efclave , ce feroit impunément. 
L,es Affranchis n’y fontgueres plus con- 
idérésque les Efclaves ; car ils n’ont 
ucune autorité dans la Maifon , ni dans 
'Etat , fi ce n’eft dans les endroits où il 
r a des Souverains, 8c où ils deviennent 
[uelquefois plus puiflfans que les Sei- 
gneurs du Pays. Maiè ce n’eft pas de mè- 
ne ailleurs , 8c c’eft une grande marque 
le liberté. 

X XV I. Ils ne connoiflenf ni ufure 
ù intérêt ; c’eft pourquoi ils s’en abf- 
iennent plus fcrupuleufement que lion 
eur avoit défendu. Ils cultivent tantôt 
me contrée , 8c tantôt une autre , 8c ils 
>artagenc les terres félon le nombre 8c 
a qualité des Perfonnes. L’étendue du 
5 ays empêche qu’il n’y ait quelque diff- 
érend entr’eux pour ce fujet. Ils ne la- 
lourent pas un même champ tous les 
tns ; ils ne s’amufent pas à cultiver un 
ardin , ni à arrofer une prairie. Ils fe 
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contentent de les femer & n’ajoutent 
rien à la fertilité de la Terre par le foin 
& la culture. Ils ne partagent pas l’an- 
née en quatre faifons comme nous : ils ' 
ne connoilfent que l’Hyver , leprintems 
& l’Eté. Le nom 6c les richeHes de 
l’automne leur font inconnus. 

XXVII. Leurs funérailles font fans 
pompe 6c fans magnificence. Ils fe fer- 
vent feulement de quelque bois particu- 
lier pour brûler le corps d’une perfonne 
de condition : ils brûlent en même tems 
fes armes 6c quelquefois fon cheval , 
mais ils ne jettent point de parfum fur 
le bûcher 6c ils n y brûlent pas les vête- 
mens du Mort. Leurs tombeaux font 
faits de gazon , 6c ils méprifent l’appa- 
reil des nôtres , comme une chofe qui eft 
à charge aux vivans & aux morts. Ils 
quittent bientôt le deuil, mais non pas 
la douleur & l’aiîîiétion. Il eft honnête 
aux femmes de pleurer, & il convient aux 
hommes de conferver la Mémoire des 
perfonnes qui leur font cheres. Voilà ce 
que j'ai appris en général de l’origine 6c 
de mœurs des Germains. 

XXVIII. Je parlerai en particu- . 
lier des coutumes de chaque Nation , & 
je commencerai par les Peuples qui font 
.venus de la Germanie dans les Gaules*- 
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'cfar , le plus illuftre de tous les Ecri- 
ains , nous apprend que la puiflfance des 
jaulois a été autrefois beaucoup plus 
onfidérable qu’elle n’eft à prefent : c’eft 
jourquoi il eft affez croyable que ces 
peuples ont auflî paffé en Germanie. Le 
Ihin n’étoit pas une affez forte barrière 
iour leur courage , avant que les Empi- 
es fuffent établis & que les Domina- 
ions fuffent certaines. Les Helvetiens 
ou les Suiffes ) occupèrent le Pays qui 
ft entre le Rhin , le Mein & la Forêt 
•îoire : & les Boyens autre Peuple de 
i Gaule , ont donné leur nom à la Bohê- 
ae , quoique ce Pays ait depuis reçu . 
’autres habitans.On doute lî les Ofiens 
nt paffé de la Germanie dans la Panno- 
ie , ou les Aravifiens de la Pannonie 
ans la Germanie ; car ils ont tous le 
îême langage & les mêmes coutumes i 
ailleurs le Pays qu’ils habitent n’eft pas 
îeilleur l’un que l’autre , & ils vivoient 
utrefois dans la même liberté , & dans 
ne égale Jindigence. Ceux de Trêves , 
c les Nerviens affeétent de venir des 
iermains , pour fe diftinguer de la mo- 
:fle des Gaulois par la gloire de leur 
rigine. Les Vangions , les Treboces 
: les Nemetes( autrement ceux de Spire 
; Worme & de Strajbourg ) en viennent. 


ia8 Des Mœurs 

plus alîurément , & ceux de Colog-né 
meme , quoiqu ils aiment mieux porter 
le nom d’Agrippiniens que celui d’U- 
biens , parce que le premier déligne une 
colonie Romaine, Audi ont-ils été pla- 
cés en deçà dti Rhin , pour fervir de 
Digue contre l’inondation des Barba- 
res , & non pas pour être plus en fu- 
reté. 

XXIX. Mais de tous ces Peuples « 
les Bataves font les plus vaillans. Ils ha- 
bitent une Ifîe du Rhin. Ils font Cattes 
d’origine , & ils quittèrent leur Pays , 
dans une Guerre civile , pour faire par- 
tie de notre Empire. Audi leur fait-on 
l’honneur de ne les charger ni de tailles , 
ni d’impôts , ainfi que les autres Peuples 
qu’on méprife , mais ils font réfervés 
pour le combat, comme le fer & les ar- 
mes. Les Mattiens ( ou hs habitons du 
IVeterave & du IV iflenral ) font dans la 
même obéïifance : car la grandeur Ro- 
maine a porté fes conquêtes jufqu'es au 
delà du Rhin , qui étoit l’ancienne bor- 
ne de notre Empire. Quoiqu’ils demeu- 
rent parmi nos ennemis , ils ne lailfent 
pas d’avoir le cœur & l’inclination Ro- 
maine ; du relie ils reffemblent aux Ba- 
taves, li ce n’ell qu’ils paroilfent tirer 
jine nouvelle vigueur de leur polition & 
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eleur climat. Je ne compte point entre 
îs Germains ceux des Gaulois , qui ha-r. 
itant au-delà du Rhin & du Danube , 
ultivent les terres qus*on appelle fer- 
es : ce font les plus pauvres & les plus 
iconftans des Gaulois , qui n’ayant rien 
craindre, ni à perdre , à caufe de leur 
auvreté , fe font emparés d’un Pays qui 
’appartenoit à perionne. Et comme 
ous avons depuis avancé nos Garnifons 
c réculé nos frontières , ils vivent en re- 
iOs à l’abri de notre domination , com- 
ne s’ils étoient au milieu de notre Em-, 
lire. 

XXX. Plus loin font les Cattes ; 
lont le Pays commence & finit à laFo- 
êt Noire. Il n’eft pas fi plein , ni fi ma- 
écageux que le refte de la Germanie j 
nais il eft coupé de montagnes qui s’ab- 
laiflent peu à peu. Ces Peuples; font 
l’une corporance forte & ramaffée ; : ils 
>nt une phyfionomie extrêmement fiére 
k. l’efprit élevé. Du refte , ils ont toute 
’adreflfe & toute la conduite des Ger- 
nains : ils favent choifir leurs Chefs & 
eur obéir , garder leurs rangs , faifir les 
jccafions , ménager leur force , ordon- 
mer de jour, fe fortifier la nuit , s’aflfu- 
er fur la valeur , plutôt que de s’atten- 
Ire à la fortune ce qui eft très-rare 
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pour des Barbares, & un effet de la difcr- 
pline , ils favent faire plus de fondement 
îur laperfonnedu Chef, que fur celle du 
foldat. Toute leur force eft dans l’Infan- 
terie qu’ils chargent d'outils & de provi- 
fions outre leurs armes. Les autres Peu- 
ples cherchent volontiers à le battre^ mais 
les Cattes font vraiment la guerre : ils ne 
s’amufènt pas à courir & à efcarmoucher 
comme la Cavalerie , qui eft auffi prête ' 
à fuir qu’à combattre. Ils favent que la 
précipitation eft fœur de la crainte ; & 
la prudence voifine de la fermeté. * 
XXXI. Il eft une marque de cou- 
rage qui fe trouve quelquefois parmi les 
braves de leur Nation , c’eft de fe laiffer 
croître le poil & la barbe jufqu’à ce 
qu’ils ayent tué quelqu’un du parti con- 
traire , cela eft ordinaire aux Cattes r 
càeft alors feulement qu’ils fe découvrent 
le vifage, comme s’ils n’ofoient paroître 
auparavant , & que ce fut un devoir de 
leur naiffance , dont il fallût s’acquitter 
avant que d’être avoués de leurs parens. 

& de leur Patrie. Les foibles & les lâ- 
ches demeurent toute leur vie dans l’op- 
probre. Les plus vaillans portent un 
anneau de fer ; ils le regardent comme 
une marque d’ignominie , jufqu’à ce 
gu’ils ayent mérité de s’en délivrer par 
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mort d’un ennemi. Plufîeurs blanchit* 
nt fous ces fers , 8c font également ré* 
irés des amis : & des ennemis. Ce 
mt eux qui ont la pointe dans les com- 
its : de forte que le front de leur Ba* 
tille efl: toujours terrible : ils ne renon- 
;nt pas , même durant la paix , à cette 
bligation d’avoir de la -valeur; & ils 
nt toujours çet air martial qui infpire 
e la crainte. . Ges: braves n’ont ni 


hampsy ni Maifons , ni v aucun .embar* 
js de la vie. Ils mangent ! tout ce qu’ils 
rouvent 8e par-tout où ils le trouvent ; 
rodigues du bien d’autrui," méprifant 
3 leur , jufqu’à ce que la foiblelfe del’â- 
e les rende incapables de mener une vie 
ulîî dure. *. :••• 

X X X I I. Aprèsdes Cattes , font lés 
Jfipiens 8c les Tenéleriens., ils habi- 
ent le long du Rhin dans la partie où il 
ommence à être âflez large pour leur 
ervir de barrière. Les Tenéleriens ex- 
ellent en Cavalerie comme les Ufipiens 
n Infanterie. Leurs ancêtres ont établi 


ette difcipline , 8e leur Poflérité'la con- • 
erve. C’eft le paflfe-tems de tous les 
ges , depuis l’enfance jufqu’à la vieil— 
efle. Les chevaux fe laiffent par fuccef- 
ion , & comme une héritage ; & ce n’eft 
>as toujours le .plus âgé qui en hérite , ; 
jais le plus vaillant. C ij 
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XXXIII. Les Bruéleriens étoîenc: 
autrefois dans le voifinage des Ten<9e- 
riens* Mais les Chamaviens 6c les An— 

E rivariens les ont exterminés , du con- 
sternent des autres Nations, à caufe 
de leur orgueil , ou de leur opulence , 
ou plutôt par une grâce particulière des 
Dieux , qui ne nous ont pas même envié 
le plaifir de ce fpeétacle. Plus de foi- 
xante mille Barbares ont été taillés en 
pièces ànotre. vue , non par nos Armes 
mais par celles des ' Barbares mêmes;. 
Que ces Peuples confervent toujours de.- 
la haine- entr’eux s’ils n’ont point d’a- 
mour pour nous , puifque notre Empire: 
eft parvenu au période de grandeur , o el- 
les chofes humaines commencent à décli- 
ner i de forte qu’il n’a plus rien à fou— 
haitex que le difeorde chez nos enne- 
mis». 

. XXXI V. Derrière les Chamaviens^ 
& le.s Augriyariens , font les Dulgibi- 
jüensôc lesi Cafvares ôc autres Nations, 
moins connu es. Devant font les Frifons y c 
qui font diftingués, en grands Ôc en-pe- 
tits, félon la diverfité de leurs forces 
& ils s’étendent le long du. Rhin ju(- 
qu’à l’Océan , autour de grands Lacs-: 
qui font fréquentés par- nos Navires». 

flous avons, même, entrée dans l’Océa® 
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’e ce côté-là , & l’on met au delà d’au- 
res Colomnes d’Hercule , foit que le 
ourage de ce Héros Fait porté en des 
'.eux fi reculés , foit .qu’on lui attribue 
out ce qu’il va de grand & d’incroya- 
ile par tout. Drufus voulut favoir ce qui 
n étoit , mais il fut repoulfé parla tem- 
ête, comme fi l’Océan eut été jaloux 
e voir fontfor fes abîmes ; & les myfté- 
îs d’Hercule. f’erfonne ne l’aofé tenter 
près lui , & l’on a crû qu’il étoit plus 
ige de croire les fecretsdes Dieux, que 
e les vouloir pénétrer;. 

XXX V.. Telle eft la Germanie du. 
ôté de l’Occident. Elle a auflt une éten- 
ue confidérable vers le Septentibn. On 
rencontre, d’abord les Cauffes, qui 
étendent depuis les Friions jufqu’aux 
lattes, derrière toutes les Nations donc 
ous venons de parler; Non feulement 
s occupent un fi -grand efpace , mais 
s le rempliflent , & fe rendent recom- 
landables parmi ces Peuples , par leur 
illice & leur équité , céft par ces ver- 
is qu’ils fe foutiennent plutôt que par 
. force : exemts d’ambition & d'envie ,. 
3 vivent en paix , fans faire ni fouffrir 
î violence. C’eft une des plus belles 
arques de leur valeur, de n’avoir point 
efoin de faire la guerre pour maintenir 
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leur autorité , & d’être redoutables # 
leurs ennemis fans fe fervir de leurs ar- 
mes. Cependant ils font toujours en état 
de fe défendre , & comme ils ont beau- 
coup d’hommes & de chevaux & qu’ils 
peuvent mettre fur pied des armées 
nombreufes , ils confervent tranquille- 
ment leur réputation & leur gloite. 

XXXVI. A côté des Caufles 6c 
des Cattes , font les Gherufees , à qui. 
une longue paix a été plus agréable 
qu’avantageufe y car parmi, les Nations 
puiflantes , les plus foibles ne jouiflent 
que d’un repos trompeur ; & lorfqu’on* 
en vient aux mains , le droit du plus fort 
eft toujours le meilleur. La modeftie & 
la probité font des noms qu’on ne don- 
ne qu’au Vainqueur. Ainfi les Cheruf- 
ces qui paflbient autrefois pour un peu- 
ple équitable & fage , font à prefent re- 
gardés comme lâches & timides. Oa ap- 
pelle fagelfe la fortune des Cattes qui les 
ont vaincus. Les Foliens voifins des 
Cherufces , ont été enveloppés dans leur 
ruine , & ils ont eu un malheur égal, 
après avoir eu une fortune bien differente. 
... XXXVII. Le long de la Côte , 
on trouve les Cimbres , qui ne font pas 
aujourd’hui fort -puiffans , mais dont la 
gloire a fait beaucoup de bruit & a por 3 
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é bien loin leur renommée. On voit en-* 
:ore les marques de leur grandeur fur 
’une & l’autre rive du Rhin , dans le 
rafle efpace de leur camp. L’an 640. 
le la fondation de Rome , fous le Confu- 
at de Cecilius Metellus & de Papyrius • 
darbon,nous entendîmes le bruit de leurs 
rmes- Depuis , jufqu’au fécond Confulat 
e Trajan, il y a deux cens dix ans que 
ous travaillons à dompter f Allemagne, 
'endant tout ce tems-la , il y a eu de fan- 
lantes Scènes , & des pertes confédéra- 
les de part & d’autre. Les Efpagnols , 

:s Gaulois , les C:ythaginois , les Sam- 
ites & les Parthes même ne nous ont pas 
lus fouvent harcelés : car la valeur des 
rermainseftplus redoutableque celle des 
arthes , que l’on regarde comme les ef- 
aves des Arfacides. Que peut nous re- 
rocher l’Orient que la défaite de Craf- 
encore bien tôt vengée par la vic- 
)ire de Ventidius & la chute de Pacore ? 
lais les Germains ont taillé en pièces 
nq Armées Confulaires , qui avoient à 
urtête les Carbons , les Caflius, les 
:aurus Aurelius, les Servilius Cepion 
les M. Manlius. Ils ont encore défait 
arus avec trois Légions ; & nos vic- 
i res ont été fanglantes. C. Mariusne 
s a pas défaits impunément en Italie* 


% <f Des M <■ u r s 

ni Céfar dans les Gaules , ni Drufus' 7 , 
Tibere & Germanicus en Germanie. Ils 
fe font moqués enfuite de Caligula & de 
fès vaines menaces ; 6c voyant l’occafion 
propre pour affujettir les Gaulois durant- 
nos guerres civiles , ils forcèrent notre 
Camp. Depuis, ayant été repoufles, ils: 
fe font toujours maintenus , & malgré, 
nos vains triomphes, ils n’ont pas été. 
vaincus- 

XXX VIII.. Il faut parler mainte^ 

. nant des Suéves* Ce n’eft pas une feule 
Nation , comme' les Cattes , ou les 
Tenéleriens. Ilsfory: compofés de plu- 
lieurs , dont chacune a fon nom parti* 
culier , & ils occupent la plus grande 
partie de la Germanie. Ils portent les 
cheveux retroulïes , & noués par derriè- 
re. C’ell par-là qu’on les distingue des 
autres Germains , & que parmi eux on 
reconnoît les gens libres d’avec les en- 
claves. Tous ceux qui portent leurs che-- 
veux de cette manière , dans de relie de 
la Germanie ne le font qu’à leur imita** 
tron, ou par- quelque Alliance particu- 
lière j 6c cela ne dure que pendant la jeu— 
«elfe , au lieu que les Suéves blanchiflent 
fbusxet ornement. Souvent ils fe con- 
. tentent de nouer leurs cheveux fur latê- 
jfi: mais les Grands y apportent plus 

d’artifice» 
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d’artifice. Voilà le foin innocent qu’ils 
ont de fe parer ; mais ce n’eft pas pour 
plaire au lexe ; ç’eft pour paroître plus 
redoutable à leurs ennemis. 

XXXIX. Les Semnons fe v^ntené 
d’être les plus Nobles d’entre les Sué-' 
ves , & ils prouvent leur antiquité par 
celle de leur Religion. Ils s’affem-. 
blent à certains jours dans une forêt vé- 
nérable par fon antiquité ; & là , en pré- 
sence des Députés des autres Nations 
[ui fe glorifient d’une même origine , ils 
■gorgent un homme , pour commencer 
leurs barbares myfteres par cpt horrible 
facrifice. Ce qui redouble la terreur j 
c’eft que perfonne n’entre dans le bois 
qu’il ne foit lié , pour marque de fa foi- 
fcleffe & de la puiflance du Dieu qu’il 
adore- S’il tombe , il n’eft pas permis de 
le relever ; il faut qu’il le roule par 
terre jufqu’à ce qu’il Ibit hors de la fo- 
rêt. Le but de cette fuperftition eft de 
montrer que cet endroit eft le domicile 
du Dieu , à qui tout doit refpeél & 
obéïflance. La grandeur des Semnons 
a contribué à l’établiflement de leur im- 
piété. Ils font divifés en cent Cantons* 
& par -là ils s’eftiment leS Chefs de» 
5ueves. 

X L. Les Longoljards ouLangobardÿ 
I. Partie. D 
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méritent une attention particulière I 
caufe de leur petit nombre. Quoiqu’en- 
vironnés de Nations puisantes , ils ne 
ïaiflent pas de fe maintenir , non dans 
l’efclafage ; mais en défendant leur li- 
berté par les armes. Enfuite, viennent 
les Reudigniens , les Avions , les An- 
gliens, les Vâriniens, les Eudofes, les 
Suardons &: lesNuythons , qui ontpour 
rempart des forêts & des fleuves. Tout 
ce qu’ils ont de particulier , c’eft qu’ils 
adorent la Terre comme notre Mere 
commune ; & ils l’appellent Herthe. Ils 
croyent qu’elle fe promene par le monde 
& qu’elle fe mêle des affaires des hom- 
mes. Ils ont même dans une des Ifies de 
l’Océan , une forêt qui lui eft confacrée 
où elle a un Chariot couvert, que nul 
n’ofe approcher que fon Sacrificateur. 
Il obferve le tems qu’elle y entre , & 
plein de refpeét , il accompagne fon Char 
traîné par deux ‘Geniflfes. Par-tout où 
elle pafie , on célébré fa' venue avec des 
fêtes & des réjouilfances publiques. Il 
eft défendu alors de faire la guerre. 
Chacun reflerre fes Armes. La paix & 
Toifiveté régnent par- tout. Lorfque la 
Déefle eft ennuyée de la converlation 
des hômmes , le Sacrificateur Ja ramène 
dans fon Temple. Alors , & lç Chariot; 
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& la couverture , la Décile même , fi on 
les veut croire fe plonge dans un lac où 
elle eft lavée par des efolaves , qui font 
noyés fur le champ. De-là cette terreur : 
de-là cette fainte ignorance quiinfpirent 
du refpeét pour desMyftéres , qu’on ne 
peut voir fans mourir. 

XLI. Les Suéves dont je viens de 
parler , habitent le fonds de la Germa- 
nie. Il y en a d’autre le long du Danu- 
be , que je vais fuivre maintenant com- 
me j’ai fuivi le Rhin. On trouve d’abord 
les Hermundures qui font alliés des Ro- 
mains : auffi. ont-ils le privilège, non 
feulement de négocier fur notre fron- 

• / | ® • j j 

tiere comme les autres ; mais d entrer 
dans notre pays , fans gardes & fans es- 
corte , jufqu’a la principale Colonie que 
nous avons chez les Grifons. Les autres 
ne voyent que nos Camps & nos Ar- 
mées , au lieu que nous ouvrons à ceux- 
ci , volontairement , nos Palais & nos. 
Maifons de plaifànce. L’Elbe prend fa 
fource dans leur Pays. C’eft une rivière 
fameufe , autrefois fréquentée par les 
Romains , & qui ne leur eft connue main- 
tenant que de nom. 

XL 1 1- Après les Hermundures font 
les Narifques , & enfuite les Marcomans 
& les Quades. Mais les plus puiffans de 

Du 
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les plus Belliqueux font les Marcomans ; 
qui ont conquis fur les Bojens , à la 
pointe de l’épée, le Pays où ils habitent. 
Jùes Quades & les Narifques ne leur cè- 
dent guéres en valeur. Voilà le front de 
îa Germanie du côté du Danube. Les 
Quades & les Marcomans ont confervé 
’jufqu’à notre tems des Rois de leur Na- 
tion. de niluftre fang de Maroboduus 
& de T uder. Maintenant ils obéïfTent à 
des étrangers qui font fous notre protec- 
tion : mais nous les aidons plus fouvent 
de notre argent que de nos armes. 

XL III. Derrière font les Marfî- 
niens , Gothiniens , Ofiens , Bruyens , 
dont les premiers & les derniers , par leur 
langage , leur habit , & à leur valeur , 
nous reprcfentent les Suéves. Les Go- 
thiniens parlent le langage des Gaules ; 
les Ofiens celui de la Pannonie ; ce qui 
montre qu’ils ne font pas Germains d’o- 
rigine , outre qu’ils payent des impôts 
aux Quades & aux Sarmates : & pour 
comble d’infamie les Gothiniens travail- 
lent aux mines de fer. . Tout ce Pays eft 
couvert de forêts & de montagnes, qui 
fervent d’habitation à ces Peuples ; car 
ils ne defcendent guéres dans la plaine , 
& la Suéve eft coupée en deux par une 
chaîne de montagnes, au-delà defquelies 
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font divers Peuples. Les Lygiens font 
les plus puiffans. Ils font divifés en plu- 
fieurs cantons , mais les plus confidéra- 
bles font les Aryens , les Hevelconiens , 
les Manimes , les Elyfiens & les Nahar- 
valiens. Ceux- ci ont un bois facré quieffc 
l’objet d’une ancienne fuperftition. Le 
Prêtre elt vêtu en femme ; la Divinité 
qu’on y- adore a quelque rapport à Cafi 
tor .& à Pollux , & s’appelle Alcé. Il n’y 
a pourtant ni fimulacres , ni traces d’une 
Religion étrangère. De tous ces peu- 
ples , les Aryens font les plus puillans & 
les plus redoutés : ils ufent d’artifice 
pour augmenter encore la terreur de-leur 
nom : ils noirciflent leurs corps 8c leurs 
boucliers , avant que d’aller au combat , 
& choifilfent la nuit la plus noire; de for- 
te qu’ils reffemblent à une armée infer- 
- nale dont on ne peut feulement fuppor- 
ter la vue ; car les yeux font les premiers 
vaincus , auiïï-bien en guerre qu’en 
amour. Aurdelà des Lygiens font les 
Gothons , fous la domination des Rois 
qui les tiennent un peu plus fujets que 
le relie des Barbares . mais non pas tout- 
à-fait, fans liberté. Proche de l’Océan 
font les Rugiens 8c les Lemoviens , peu- 
ples aifés à connoître par leurs ronda- 
ches & leurs courtes épées , &. par leur 
refpeét envers leurs Princes. D iij 
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X L 1 V. Au-delà & dans l’Océan 
même font les Suyons , qui font très- 
puilfans fur mer & fur terre. Leurs vaif- 
feaux font différens des nôtres ; iis ont • 
deux proues , pour aborder de tous cô- 
tés , & ne portent point dévoilés. Ces 
peuples ne fe fervent pas même de ra- 
mes , à notre manière ils les tranfpor- 
tent tantôt d’un côté , & tantôt d’un 
autre, félon qu il leur eft plus commode, 
comme on fait parmi nous lur quelques 
- Rivières. Us eftiment les richefl'es & ils 
obéïifent à un Prince dont 1 autorité eft 
abfolue , & non précaire, comme celle 
des autres. Us ne font pas Maîtres de 
leurs armes , comme les autres Peu- 
ples de Germanie , mais on les enferme 
fous la garde d’un efclave. La mer qui 
les environne les défend de toute furpri- 
fè , & ils lavent que le loldat oilif eft fu- 
Jet à devenir infolent-D’ailleurs , iln’eft 
pas avantageux à un Prince de lailfer des 
armes à la difpolition d’aucun Citoyen 
quel qu’il foit. 

X L V. Au-delà des Suyons , il y a 
une Mer morte qu’on croit être la borne 
du monde de ce côté-là ; & l’on en juge 
ainfi parla lumière du Soleil qui fe con- 
tinue depuis fon coucher , jufqu’à fon 
lever , fi clairement s qu’elle obfcurfiç 


* des Germains. 43 
les Etoiles. Le. peuple crédule ajoute * 
qu’on entend le bruit qu’il fait en fe pré- 
cipitant dans les flots , & qu’on voit la 
figure des Dieux & les rayons qui pa- 
rent leur tête. C’eft-là véritablement le 
bout du Monde & de la Nature. A la 
droite de cette Mer , habitent lés Ef- 
tyens , dont la manière de vivre efl: fem- 
blable à celles des Suéves , mais ditFérent 
en langage , qui approche plus du Bre- 
ton. Iis adorent la Mere des Dieux ; 
leur panchant à la fuperftition leur fait 
porter fur eux des figures de fanglier , 
au moyen defquelles ils imaginent n'avoir 
rien à craindre de leurs ennemis. La 
plupart n'ont pour armes que des bâtons. 
Ils font moins pareffeux à cultiver la 
terre que le refte des Germains. Ils ont 
même la curioflté d’aller chercher i’Am- 
bre iaune dans la Mer, & fur les graviers 
du rivage. Ils 1 appellentG/e/e,- mais com- 
me ils font barbares J ils n’en recherchent 
ni l’origine , ni la nature ; & même avant 
que le luxe l’eut mis en crédit parmi 
nous , ils l’abandonnoient .fur le fable 

Î >armi les immondices que la Mer rejette 
ur le rivage. Ils ne sfon fervent à aucun 
ufàge, & ne favent pas même le mettre en 
œuvre. Us le vendent comme ils le trou- 
vent j & font étonnés du prjx qu’on leur 
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donne. Il eft aflfez apparent que l'ambréf 
eft une gomme d’arbre qui fe durcit y 
car on y voit encore des infeétes & des 
moucherons enfermés qui ont été pris- 
d’abord dans la matière gluante. Pour 
moi j je crois qu’il y a des forêts fécon- 
des en Occident ^ aulEbienqu’en Orient 
qui diflillent des liqueurs précieufes , 
comme les autres font le baume & l’en- 
eens. Le Soleil venant à les durcir , elles-' 
tombent dans la Mer voifine, & font 
portées par la tempête fur des côtes- 
étrangères. On en peut juger par la; 
nature de l’ambre qui brûle aifément , 8c 
jette une flamme épailfe & odoriférente : 

. on peut l’étendre enfuite comme de la 
poix & de la raifine. Les Sitons fuivent 
les Suyons. Ils font femblabîes à leurs 
voifins , fl ce n’eft qu’ils obéïffent à des' 
femmes ; tant ils font éloignés non feu- 
lement de la liberté du pays , mais mê- 
me de la fervitude. Je finirai ici, la défi» 
cription du pays des Sueves. . , 

J X L VI. Je doute fl je dois mettre au 
nombre des Allemans ou des Sarmates , 
les Peucins, les Venedes & les Pennes. 
LesPeucins , qu’on appelle auffi Baftar- 
nes , ne demeurent dans des maifons : ils 
ont l’habit & le langage des Germains, & 
p’aiment pas plus le travail ôc la propreté: 
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baf les mariages de leurs Grands avec 
les Sarmates , ils ont pris quelque chofe 
des mœurs de ces Peuples» Les Venedes 
aufli ont beaucoup emprunte de leurs 
manières ; car ils courent & ravagent 
tout ce qu’il y a de forêts & de monta- 
gnes entre lesPeucins &.les Fennes. On 
les met pourtant au nombre des Ger- 
mains , parce qu’ils batiflent des mai- 
fons , portent des boudiers , fe plaifent 
à marcher & à courir , au lieu que les 
Sarmates ne vont qu’à cheval & en cha- 
riot. Les Fennes font extraordinaire- 
ment fauvages , & vivent dans une hon- 
teufe pauvreté. Ils n’ont ni armes , ni 
chevaux , ni maifons , le couchent par 
terre , fe nourrirent d’herbes^ fe cou- 
vrent de peaux. Toute leur efperanceéffc 
dans leurs flèches ; comme ils n’ont point 
de fer, ils les arment d’un os fort aigu 
qui en forme la pointe. Les femmes vi- 
vent de la chafle comme les hommes , & 
vont après eux pour partager le butin# 
Leur logis eft fait de branches d arbres 
entrelacées. Il n’y a point d’autre re- 
traite pour les enfans > ni pour les vieil- 
lards , ni d’autre defenfe contre 1 injure 
de l’air & celle des bêtes. Ils trouvent 
cela plus doux que de tant fe tourmen- 
ter à cultiver la terre , & a bâtir desmai^ 
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fons , pour voir fa fortune & celle. de$ 
autres dans une agitation perpétuelle- r 
êc balancer éternellement entre l’elpé- 
rance & la crainte. Ils font parvenus à 
ce point li difficile , de n’avoir pas même 
befoin de fouhaiter pour être heureux.. 
Ils n’ont rien à craindre de la part des 
Dieux. Ils font en fureté du côté des- 
hommes. Gn ajoûte à cela quelques fa- 
bles par exemple , qu’il y a des Hellu- 
fîens & des Gxiones , qui ont le vifage - 
d’homme & le relie de la bête.- Comme 
je ne fais rien de certain à ce fuj.et ; ie 
me dilpenferai d’en parler* 
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DES FRANÇOIS, 

DANS LES DIFFERENS TEMS 
DE LA MONARCHIE. 

Origine des '.François.. 

0 a a 

4 

ES a François dans leur ori- 
gine, quoiqu’endifent quel- 
ques Auteurs qui les font 
ou Troyens ou Scythes ,• 
■ font peuples de; la Germa- 
nie ; du refie , on rie peut dire pré- 

cifément quelles Provinces ils habi- 

• 

a Tacit. de mcribus German. Vrocope , de belîo 
Gothico. Agaihias 4 1 . i. 2.Salv:cn , J. 4 de 
Provid. ch. 1 4. ôc liv. 7. ch. 1 ç. VuTillet^ page 
V a fquier , liv. 1. ch. 6. <Sc 7. Vignùr. de l’o- 
rigine des François, Jfaac Tontan . &c. 
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2 'Mœurs Et Coutumes 
toicnt , ni ce què dans ces premiers 
• rems figrvifioit le nom de François. 
L’opinion la plus fuivie ell que c’é- 
roit un nom de Ligue commun à plus 
de vingt peuples , lefquels occupoient 
ce vafte pays qui s’étend jufqu’à l’O- 
cean, entre le Rhin & le Vefer : c’eft- 
à-dire , laFranconie , la Turinge , la 
Hefl'e , la Frife & la W.eflphalie d’au- 
jourd’hui. 

leurs Le la maniéré qu’on en parle, ces 
mœurs , François d’au-delà du Rhin étoient 

coutumesSe r-» o ... 

expéditions Demi-oauvages , qui ne vivoient que 

pcndantqu’- de } e , jr chalïe , de légumes , de fruits , 
'ils croient . . • t ./• 

au delà du de laitage. Leurs mailons n etoient 

Rhin. .que de b 0 is d’argile ou de branches 
Ofrw.'f.ij. d arore. Leurs principaux Dieux 
id.lbtd.c, 6 , étoient Mercure , Hercule , Mars 5 
Herthaoula Terre. Leurs temples des 
endroits touffus d’une forêt où ils n’en- 
troient jamais. Leurs Prêtres y facri- 
fioient non - feulement des animaux 
mais quelquefois même des hommes. 
Ces Prêtres étoient les Théologiens , 
les Aftrologues , les Médecins , les 
' Juges de la Nation 5 ils cueilloient erv 
cércmoniele Gui de-chêne en hyver 
& la verveine au printems. LaVer» 
veine j à ce qu’ils contoient, chaff 

fôit les mauvais efprits & quand 




des François. 5 
le Gui étoit béni , il n’y avoit ni Fiè- 
vre ^ ni Plaie , ni Maladie qu’il ne 
guérît. 

Tout grofliers qy’étoient ces Peu- 
ples , ils fe faifoient un plaifir d’exer- 
ces l’hofpitalité ; chaque Mai fon étoit 
une Auberge, le partant y étoit bien 
reçu , on lui faifoit bonne chere à tous 
les repas , & des préfens à fon départ. 

Ils avoient grand foin de leurs mala- 
des , du moins autant de leurs morts. 
Si on brûloit le Corps , c’étoit tou- 
jours avec du bpis le plus beau que 
l’on pût trouver ; fi on inhumoit le 
défunt , c’étoit avec fesplus beaux ha- 
bits , fes armes , quelques chevaux 
deprix, & d’ordinaire un valet pour 
le fervir en l’autre monde. 

Il n’y avoit parmi eux ni or ni ar- 
gent , les payemens fe faifoient en 
cuir, en bled, en fruit, en bétail $ 
ils ne devinrent avides d’argent que 
depuis qu’ils eurent commencé à pil- 
ler en -deçà du Rhin , l’an de J. C. 
2 . 60 ou environ ; plus ces courfes leur 
réuflirent , plus ils en firent , le mé- 
tier les enrichiflant & convenant à 
leur humeur , ils fe mirent plus que 

i 'amais à piller par Terre & par Mer. 
1 n’y avoit point d’Europeans qui 

A ij 
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éntendiiïent mieux la Mer. Témoin 

X ■ * 

,ce que l’on raconte de quelques-uns 
de ces Pirates , qui, pris en France 
par les Romains & tranfplantés en 
Orient fous le Régne de l’Empereur 
Probus, fe fai firent de quelques bar- 
ques , avec leiquelles ils ravagèrent 
les côtes d’Afrique & de Sicile en 
280. 

Ces brigandages excitèrent contre 
les'François lacolere des Empereurs j 
peu s’en fallut qu’en 910. Conftantin 
ne les exterminât. \ Confions n’y eut 
pas manqué en 342. fi la révolte de 
Magnence qui venoit de prendre la 
pourpre. ne l’eût appelle ailleurs. Les 
armes du pere , les menaces du fils , 
ni celles de l’Empereur Julien ne les 
continrent pas long-tems. Les con- 
jonftures augmentèrent l’avidité & la 
hardiefie de ces brigands. 

Y avoit-il plufieurs Tirans qui af- 
piraflènt à l’Empire ; les François 
•vendoientleurs fecoursà celui qui plus 
•leur donnoit , & changeoient de parti 
autant de fois qu’il y avoit quelque 
avantage à efperer. Cette légèreté 
n’empêcha pas les Empereurs de pren- 
dre confiance en eux , & d’en élever 
, * '■ « 

quelques-uns aux premières Charges 
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4 e l’Empire. Sous Confiance , fous ’ 

V alentinien, fous Gratien , fous Theo- 
dofe , fous Arcade & fous Honorius 
on envoie de grands Tréforiers , de 
Maître de la Milice ,• de Préfets du 
a Prétoire , de Patrices & de Confuls ; 
mais tandis que ceux-ci défendoient 
l’Empire Romain , d’autres François 
le défoloient par leurs incurfions. 

Ils continuèrent à en faire pendant 
plus de cent cinquante ans , fans au.- 
tre delfein que de piller. Le defir 
d’envahir la Gaule , ne leur vint que 
de ce qu’ils la virent comme aban- 
donnée des Romains. La plûpart des 
Barbares , Alains , Sueves, Gepides , 

"Vandales , l’avoient ravagée en paf- 
,fant. Les Goths & les Bourguignons 
venoient de s y établir 5 ceux-ci .vers 
les Alpes , ceux-là vers les Pyrénées. ' 

Ces établiffemens redoublèrent l’ar- lesFran- 
deur des François. Le refie de ce beau çois s’empa- 
pavs leur coûta peu à conquérir , tant J?"*, Ia 
if étoit ruine ce mal derendu. Ce fut tagentenne 
Pharamond , à ce qu’on dit comrnuné- e ” x !cs Ter * 
ment, qui commença cette conque- eus, 
te fan 41 B. pu 20. Ciodion l’étendit 
jufques à la riviere de Somme , Me- 
rovée jufques à la Seine , Childeric juf- 
a A lellobade Ar b ogajie , Ricwner , Gaïfe y tàc. 

A iij ' 
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6 Mœurs et Coutumes y . 
ques à la Loire , & Cloris jufques aux 
Pyrénées. Il ne faut pas conclure de 
là que ces anciens François fuflfcnt 
fort habiles dans la guerre : il eft 
certain qu’ils n'en avoient qu’une mé^* 
diocre connoiflfance , & que leur prin- 
cipale talent confifloit dans une valeur 
qui avoit quelque chofe <de féroce» 
C'ctoicnt des gens fort braves 8c peu 
entendus., qui eurent à faire à des en- 
nemis , ou plus ignorans ou moins 
courageux. 

Les Vainqueurs partagèrent entre 
eux les Terres des Vaincus , je veux 
dire celles qui avoient été , tant aux 
Romains qu’aux Vifgots & à ceux 
d’entre les Gaulois qui -avoient em- 
brafles le parti des uns ou des autres 5 
le Roi prit pour lui les principales 
de ces Terres , les Officiers , tant 
grands que petits , en eurent d’autres 
a proportion des fervices qu’ils avoient 
rendus ; les foldats eurent auffi leur 
part au butin , aux terres , aux im- 
pôts. On ne mit des impôts que fur 
les Gaulois , les François ne payoient 
que de leurs perfonnes. 

Les troupes viélorieufes s’établi- 
rent dans les Provinces & y gardè- 
rent allez long-tems la meme fubor- 
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dination quelles avoient eue dans le 
fervice j tous les ans elles le rauem- 
bloient , tant pour en faire la revue ? 
que pour tenir ies peuples en refpeél* 

Cette revue fe faifoit pendant la pre- 
mière Race , le premier jour du mois 
de Mars j & depuis le Régne de Pé- 
pin , le premier jour du mois de Mai* 

L’année Françoife commençoit du Différentes 

j tv * - * i j . Epoques du- 

tems des. Mérovingiens , Je jour de commcnce . 
cette revue ; elle commençoit d’ordi- ment de 

naire à Noël > fous le Régne des Car- pfançoiftv- 
lovingiens ; & fous les Capétiens , à 
Pâques. C’eft Charles IX. qui or- 
donna en I y 64. qu’inviolablement 
l’année Civile , à l’avenir , > commen- 
ceroit au premier Janvier. Cette va- 
riation du commencement de a l’année 
Civile caufe des peines infinies à mar- 
quer bien exaétement la datte des 
événemens. 

Tous les François fe trouvoient à Armes des 

/y- 1 1 / T . . ancien 

cette aliemblee ; tous y vendent a r- Français. 

mes. Leurs armes étoient la Halle- 
barde , la Malfue , la F ronde , le Mail- 
let l’Angon , la Hache , l’Epée. La 
Hache fe lançoit de près , l’Angon fe 
dardoit de loin , le fer de ce Javelot 

a Voyez Ducangt , au mot arinnï , dans fou 
Gloflaire de U moyenne de de la batte Latinité# 

A mj 
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reffembloit à une fleur-de-lys. Le*-- 
François étoient fragiles , qu’ils tom- 
boient fur leur Ennemi aufli-tôt , 
pour ainfi parler , que le trait qu’Ü 3 
lançoient fut? lui fleurs épées étoient 
fi larges & l’acier en étoit fi fin 
qu’elles coupoient un homme en deux. 
Pour Armes défenfives, ils n’avoienr 
que le bouclier , fait d’un bois leger- 
& poli,. &. couvert d’un bon cuifr 
bouilli. 

Principaux A l’occafion de ces revues qui • fd 

Officiers de faifoient en pleine campagne , il fe 

nos anciens _ r A j • 0 tv ' 

tenoit au meme- endroit une Diets 
de toute la Nation. Le Roi & fes 
Officiers ne manquoient pas de s’y 
trouver : ces Officiers étoient le Maire 
de fon Palais , 1 ’Apocr flaire ou Au- 
mônier, 1 tChambrier > le Cormejïable 
le Boutellier & le Référendaire. Le 
. Maire du Palais étoit plus que n’eft 

aujourd’hui le Grand Vifir parrmi-les 
v Turcs ; le Chambrier donnoit les or- 
dres dans la Chambre du Roi -, l’A- 
pocrifiaire dans la Chapelle ,1e Con- 
neftable dans l’Ecurie , le Boutellier 
étoit chargé de tout ce qui- regarde 
la bouche , & le référendaire de l’ex- 
pédition des Lettres. Ce n’a été qu’a- 
près un long-tems que ces Dôme fri- 
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eues du Pvoi font- devenus infenfi- 
blement Officier de la Couronne. Ils 
ne l’étoient pas encore du tems de 
Philippe Aügufte*. - . 

A ces. Afferoblées du Champ de ou* 
Mars ou de Mai ( c’eft ainfi qu’on Affemblées- 

les appelloit, parce qu’ellesfe tenoient fe taNatioB' 
en rafe campagne , le. premier de Françoiic. ■ 
Mars ou de Mai ) étoient mandés 
tous les Evêques & les Abbés les 
plus puiffans : depuis que les François 
furent les maîtres de la Gaule , lçs 
Evêchés étoient plus brigués que ja- 
mais ; la plûpart des Seigneurs Gau* 
lois fe jett oient dans. l’Eglife comme 
dans un azile , de peur qu’on ne les 
foupçormât:de cabaler contre l’Etat ; . 
d’ailleurs les Evêchés étoient fi ri* 
ches j ils donnoient un fi grand pou* 
voir , qu’on quittoit les plus beaux- s 
emplois pour entrer dans la Prélature , , 
parce qu’on y trouvoit de l’honneur , 
du bien &. de l’autorité. V aimire Duc * 

de Champagne & Général d’Armée - 
fous le Régne de Thierry. I. deman* 
da l’Evêché de Troyes, pour récom- 
penfe de fes fervices , . & eut peine à 
.l’obtenir. Les premiers Rois François • 
foit pour paroitre bons Chrétiens , 
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. foit par eftime pour les Prélats ; ne 
leur refufoient prefque rien. 

Les grandes Abbayes ne donnoient 
gueres moins de créditées F rançois les 
fondèrent fans qu’il leur en coûtât 
beaucoup ; on cedoit à des Moines au- 
tant de terres incultes qu’ils pouvoient 
en mettre en valeur. Ces troupes péni- 
tentes ne s’étant point données à Dieu- 
pour mener une vie oifive , travail- 
loient de toutes leurs forces à defle- 
cher , à défricher à bâtir, à planter 
moins pour en être plus à leur aife 
(ils vivoient d ans une grande frugalité) ■ 
que pour en foulager les Pauvres. Le 
Ciel favori fa de fes plus douces in- 
fluences, des terres labourées par des- 
mains fi pures : ces lieux arides & dé- 
ferts devinrent agréables & fertiles*- 

11 y avoit des Abbés fi riches qu’ils' 
pouvoient mettre une petite armée fur' 
pied ; ce qui fit qu’on les invita aux 
Afiemblées du Champ de Mars. 

Les Ducs & les Comtes y étoienp 
aulfi tous mandés. Les Ducs étoient 
Gouverneurs des Provinces , & les 
Comtes Gouverneurs des villes; ces 
Dignités Romaines , créées par les- 
Empereurs , furent abolies par les 
.Vandales , par les Goths ôc les Bour- 
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guignons , dans les lieux où ils s’éta- 
blirent. Les François au contraire , 
pour flatter le peuple Gaulois accou- 
tumé depuis long-tems à cette forme 
de Gouvernement fe firent un point 
de politique de ne rien y changer , & 
diviferent toute la Gaule en Duchez 
& Comtez. 

Les Ducs & Comtes François a- 
voient comme les Romains , chacun 
dans fon Territoire , l’Intendance de 
la Guerre , desFinances & de la Jul- 
tice. Ces Dignités n’étoient que des 
Commiffions que le Roi donnoit pour 
un tems , fouvent fur le choix des Peu- 
ples , à qui par grâce il permettoit de 
lui nommer le Duc ou Comte qu’ils 
eflimoient le mieux inftruit des Cou- 
tumes de leur pays. 

Si quelqu’un de ces Officiers avoir 
manqué à fon devoir , c’étoit dans les 
Diètes ou Affemblées Générales que 
l’on lui faifoit fon procès ; les Reines 
mêmes y étoient jugées. Brunehaut 
y fut condamnée par les Grands de la 
Nation en <514.. à un fupplice auffi é- 
trange que cruel j tout fage & tout 
modéré qu’étoit Clotaire II. Il lafa- 
crifia contre fes propres intérêts , au 
défir imprudent de fe venger de quel? 
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ques injures qu’il dïfoit avoir reçues 
les hommès les plus retenus ne fè- 
polfedent pas toujours. 

Les Prélats , lés Abbé9> Ducs & 
Comtes , qui fe trouvoient aux Alfem- 
Blées , y faifoient des préfens au Roi y 
en argent , en meubles, en chevaux 
depuis que fous Thierry I. les Maires 
fe furent faifis des rênes du Gouver- 
nement , vers l’an 687. il ne relia * 
félon nos vieux a Auteurs , aux Rois 
de la première Race , que le nom uni- 
que de Roi , & que l’honneur de pré- 
. fider aux Affemblées Générales , où, 
ils recevoient à l’ordinaire les préfens - 
qui s’y faifoient aux Rois ; ces Dons 1 
s’appelloient Gratuits , parce qu’au 
commencement iis avoient été volon- 
taires , depuis on les exigea & on n’eo-’' 
exemptoit perfonnei 

Grande au-' C’étoit dans ces Diettes qu’on fai- 

AflemblJej* Joit de nouvelles Loix , & qu’on de- 

Générales, Iioeroitde la Guerre & de la Paix , - 
& généralement tout ce qui concer- 
noit l’Etat de la Nation. Le Roi ou - 
fon Maire faifoit ia proppfition , l’AL 
femblée en opinoit , & tout s’y déci- 
doit à la pluralité des voix. 

C’étoit là qu’on donnoit des Tu-' 

a fredegaive • 
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^eurs aux Enfans du Roi, quand a- 
vant que de n\ourir 1 } ne leur en avoit 
point nommé y tant que IesMeresdes 
Rois Pupilles fe font trouvées afl'ez 
habiles , non feulement pour les éle- 
ver, mais pour gouverner le Royaume, 
elLes ont toujours été Régentes.Fm/e- 
gonde. le fut fous Clotaire 1 1. Batilde 
fous Clotaire III. & avant elles Bru - 
nehaut fous fon fils Childebert IL fous 
Thierry , fils de Childebert , & fous 
les enfans de Thierry. 

Ç'étoit là qu’on faifoit le partage 
de la Succefllon ; c’eft-à-dire , de tous 
les Tréfors & des Etats' du Roi dé^ 
funt , quand il n’y avoit pas pourvu. 
Les enfans légitimes & les non légi- 
times fuccédoient tous également , fi 
le Pere le vouloir ainfi. Thierry , fils 
de Ciovis I. & d’une Concubine , fuc- 
céda à fon Pere dans une partip de 
■fes Etats , & parce qu’il étoit l’aî- 
né, -il eut même une part plus forte 
que ne fut celle des trois fils que Clo- 
vis laiflfa de fa femme. 

C’étoit encore dans ces Diètes 
qu’on fixait le jour & le lieu pour 
proclamer le nouveau Roi. Son inau- 
guration confiftoit dans les premiers 
teins à le porter fur un Pavois ; c’efl- 
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à-dire , fur un Bouclier , trois fois à 
l’entour du Camp , ou à lui mettre à 
la main , l’Epée , la Lance ou la Ha- 
che du Roi fon Prédecefleur. Contran 
Roi de Bourgogne , adoptant fon ne- 
veu Childebert , en l’an y 8 1 . lui mit fa 
Lance à la main pour le défigner fon 
Succelfeur. On fit dans la fuite plus 
de cérémonie à l’in (lallation des Rois. 

Le Thrône placé fur un Théâtre 
à la vûe de tout le monde , le Prince 
alioit s’y aflèoir comme pour en 
prendre poflelïïon , revêtu de l’Habit 
Royal , & portant un Sceptre à la 
main 8c une Couronne fur la tête. 
Le Trône ou Siège Royal n’avoit ni 
bras ni dcfiier , pour apprendre au 
nouveau Roi qu’il devoir fe foutenir 
lui-même , 8c ne s’appuyer fur per- 
fonne. L’Habit Royal étoit un Man- 
teau quarréjtout blanc ordinairement, 
quelquefois mi-parti de bleu , long 
par devant jufques aux pieds, traî- 
nant beaucoup par derrière, 8c defcen- 
dant fur les côtés à peu près jufques 
à la ceinture. Dans une Mofayque 
faite du tems de Charlemagne , la- 
quelle fe voit encore à Rome dans 
l’Eglife de Sainte Suzanne, ce Prince 
eft rèpréfenté avec un Manteau Royal 


» 
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de la forme dont je le dépeins , & à- 
genoux devant Saint Pierre qui lui 
met à la main un Etendart femé de 
rofes. 


- a Le Sceptre ou Bâton Royal étoit 
une verge d’or , prefque toujours de 
la hauteur du Roi , & courbée com- 
me une Crofle ; allez fouvent au lieu 
de Sceptre il portoit une palme à la 
main, ta Couronne étoit quelquefois 
une Couronne à rayons , pareille à 
celle des Empereurs , quelquefois c’é- 
toit uns b Bandeau , enrichi de deux 
rangs de perles , ou un Bonnet fort 
élevé, fait à peu près comme une 
Thiare , autour duquel le nom du 
Prince étoit en gros caractères , for- 
més de petits clous d’or. 

Ce n’étoit pas feulement dans leur 
inftallation , mais encore dans les 
Cours Plénieres que nos anciens Rois 
portoient un Sceptre à la main & une 
Couronne fur la tête. On appelloit 
Cours Plénières. De magnifiques Af- c p , 
femblées qu ? ils faifoient à Noël & à niércs” 
Pâques, ou à l’occafion d’un mariage, 
ou autre fujet de joye extraordinaire , 


. a Monacb S an gai liv. i. chap, 5 *>• t 
b V oyez Vue ange , dans la 24, Difîertaûon 
fur l’Hifloire de Saint Loui*. 
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tantôt dans un de leur Palais , tantôt 
dans quelque grande Ville , quelque- 
fois en pleine campagne , toujours en 
un lieu commode pour y loyer les 
Grands Seigneurs. Tous croient in- 
vités à cette Aflfemblée , & obligés de 
s’y trouver ; la plupart n’y alloierrt 
qu’à regret , tant à caufe de la dé- 
penfe ou ce voyage les engageoit,que 
parce que plus ils aifecloient de vivre 
chez eux en Souverains, plus on s’é- 
tudioit à. la Cour à les humilier & à les 
tenir dans le refpect. 

a La Fête cornmençoit par une 
Melle foleninelle, pendant laquelle le 
Célébrant , qui étoit toujours un E- 
vêque , affidé des autres Prélats ; tous 
en habits Pontificaux , mettoit au Roi 
avant l'Epître une Couronne fur la tê- 
te. Le. Roi ne quittoit cette Couron- 
ne qu’en fe couchant, il l’avait àtable 
& au baljil mangeoit en public, dans un 
lieu un peu élevé pour être vû de tout 
ie monde ; à fa table écoient les Evê- 
ques & les Ducs les plus didingués ; 
à d’autres étoient les Abbés , les 
Comtes & autres Seigneurs. Ces ta- 
bles étoient fervies avec profufion & 

*■ • • 

/• * 

■a Ducnnge , Diiïertation IV. fur l’Hiftoire de 
Saine Louis. 

peu 


dés-François. • 17 

peu de déîicateflfe ; deyant chaque 
fervice qu’on portôit fur celle du Roi, 

• marchoient des Flûtes & Haut-bois , 
quantité d’Officiers 5 à l’entre-mets 
vingt Hérauts d’Armes rangés en 
rond devant la table , & tenant cha- 
cun à la main une coupe pleine d’or; 

&. d’argent , crioient trois fois à 
pleine tête : Largejje du plus puijjant 
des Rois , après quoi ils femoient l’ar- 
gent ; tandis que le Peuple le ramaf- 
ioit avec de grands cris de joye , les 
trompettes jouoient des fanfares» Ce 
tintamare ne laiffoit pas d’avoir quel- 
que chofe de noble. 

Il y avoit l’après -dincé , pêche , , Quels en 

jeu , cliajje , danjeurs de corde , plat - Divertillc- 
f antins , jongleurs , pantomimes. Les mens, 
plaifantins faifoient des contes , les 
Jongleurs jouoient de la Vielle. C’é- 
toit dans ces premiers tems l’infiru- 
ment le plus eftimé ; les Pantomimes 
par leurs geftesrepréfentoientdes Co- 
médies , & les repréfentoient fi bien 
qu’on y prenoit plus de plaifir qu’aux - 
véritables Comédies. Il y avoit de ces 
boufons qui inftruifoient des chiens , 
des finges , des ours , .à faire les mê- 
mes poftures , & qui leur faifoient 
jouer une partie de leurs pièces. De 
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la maniéré qir’on en parle , ces Ba- 
teleurs François excelloient fi fort 
dans leur art, que je nelçaisfi les Mi- 
mes 6e les Pantomimes des Anciens , 
eulfent eu de l’avantage fur eux. Une 
dépenfe confidérable de ces Aifem- 
blées étoit d’y faire venir de toute 
forte de Charlatans. La Fête n’étoit 
bonne qu’autant qu’il y en avoit j c’é- 
toit tellement l’ufagc, que l’Empereur 
Louis le Débonnaire , quelque averfion 
qu’il eut pour les plaifirs 6c les fpec- 
tacles n’étoit pas feulement obligé 
d’appeller à ces Fêtes , des Acteurs 
de toutes les fortes , mais encore de 
fe trouver , par complaifance pour le 
Peüple , aux Pièces qu’ils reprélèn- 
toient. 

Pendant fept ou huit jours que du- 
roit une Cour Pléniere , on n’y étoit 
pas fi occupé de bonne chere 6c de 
fpeétaeles , qu’on n'y parlât auffi d’af- 
faires : c’étoit là que les Commiflaires 
qu’on envoyoit dans les Provincespour 
informer des mœurs & de la conduite 
des Juges , en faifoient leur rapport 
au Roi. Si le peuple doit fidélité ôc 
obéiflance à fon Prince , le Prince eft 
tenu de fon côté de rendre la juftice- 
au peuple. C’eft la première fonétion 
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des Rois , il n’y a rien d’ailleurs qui 
affermilfe davantage leurdominationj' 
volontiers on s’attache aux Princes qui • 
maintiennent le repos public , & qui 
empêchent l’homme fort d’opprimer 
le foible & le pauvre. Clovis qui étoit 
habile, n’eut pas plutôt conquis la 
Gaule , que pour gagner l’affeéüon& 
l’eftjme des Habitans ,il embraffa leur 
religion , les laifïa- vivre lèlon leurs 
mœurs , & eut foin de leur faire ren- 
dre une juflice exadle. 

Chacun étoit Wé félon les Loix de , Pa 5 qui » 

t- T' « * y- i r ou,6tcom- 

ion Etat, & par les Gens déia pro- mentla Juf- 

feffion ; le.Clergé félon lés Canons , , nce et ° u el - 
les Gaulois félon le Droit Romain , e rca ue * 
•les F rançois félon la Loi Salique ; le 
Clergé par des Gens d’Eglife , la Mi- 
lice par des Gens de Guerre ,lês No- 
bles par des Gentilshommes : à., l’égard 
du 'a Peuple , il étoit jugé dans les 
Bourgs & dans les Villages ,. par des 
Juges appelles Centeniet s, & par les 
Comtes dans les Villes. On me ,fça- 
voit fous Clovis, fous Pépin:, fous 
Huges Capet , ni plus de trois cens 
ans après , • ce que c’étoit que- Gens 


,.a Ducange Gloflaîre aux mots , Jstdex, AJJtiïa, 
P lacitum & dans la diflèrtation des Plaits dî 
J a Porte , - Hiftoire deSaint Louis. - 
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20 Mœurs et Coutumes • 
de Robe.- Les Juges Lais étoient tous- 
d’Epée , ils n’étoient. Juges que. pour 
un tems. Ils ne pouvoienr acquérir de 
-bien -dans le.diftriâ: dont ils étoient 
Juges , & quand on les révoquoit, ce 
-qui arrivoit allez fouvent , il falloir 
avant que de partir , qu’ils fatisfiffent 
■ pleinement aux plaintes qu’il y- avoir 
contre eux, . 

Ils tenoient leurs Affifes dans un 
champ , dans un cimetiere , aux Pcp- 
tes des Villes ou des -Eglifes , dans 
une -rue , fur un rempart , toujours 
en un lieu public , où.les Parties puf- 
lent avoir- un accès: libre & facile. 
Chacun plaid oit fa caufe ; celles des 
Pauvres & des Veuves étoient appe- 
lées les - premières. On ne pouvoit 
rien .juger contre eux , qu’on en eut 
averti l’Evêque j parce que les Pau- 
vres dtoient de là Famille del’Egdife : 

les • Veuves fous fa proteélion. Le 
pouvoir- des Prélats étoit fi grand 
dans- le Royaume ; fous- les Rois des 
deux -premières Races&fous les Ca- 
pétiens, même jufques au Régné de 
Philippe IV. dit le Bel , que leur in- 
tercefîion fauvoit la vie aux Crimi- 
nels*. Quoiqu’une affaire fut corn-, 
mencée dans, un Tribunal Séçulier , . 


: des François. 2t r 
on pouvoir la porter au leur ; & con- 
traindre la. Partie adverfe d’en pafîèr 
par leur Jugement : ce Privilège étoit 
fondé fur une a Loi de Gonftantin , 
Charlemagne la-renouvella , fon fils 
Louis le Débonnaire la fit garder à la . 
rigueur ^xet ufage dureroit encore à 
l’avantage du public, fi .contre lestera 
mes de la Loi , on n’en eût éludé l’effet^ 
en fouffrant dans la fuite qu’on appel- 
lat à l’Archevêque, au Primat & quel* 
quefois au Pape.- 

. Bien des chofes avoient contribué 
à établir & à étendre la Jurifdic* 
tion des Prélats , le crédit que donne 
leur place , le refpeét qu’on avoit 
pour eux , leur vertu extraordinaire 
& leur capacité beaucoup plus grande 
en ce tems-là que n’étoit celle dés 
Séculiers , qui ne fçavoit la plûparc 
ni lire ni écrire ; cette Jurifdidion , 
nommée Cour de Chrétienté , embraf- 
foit toute forte d’affaires. L’Evê- 
que , par fon Official , ou par lui- 
même , ..quand il vouloit , connoif- 
foit. de toutes les chofes où l’Eglife 
avoit intérêt il connoiffoit.de plus. 

. a Cette Loi efl rapportée dans les Capitulais 
res «, & à La fin du Code Theodofîen, dans l’Ap*. 

p efi die e du. P. Sirmond fur ce Code, 
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des marchés faits avec ferment , des 
Mariages des Teftamens, des Sacri- 
lèges , du Parjure , de l’Adultere , & 
généralement de toutes les aérions où 
il peut y avoir du péché. 

Le crédit des Papes qui loutenoient 
cette Jurifdiérion , étant' venu à di- 
minuer les Evêques qui l’exerçoient 
n’ayant plus la réputation où étoient 
leurs Prédécclfeurs ; d’un autre côté’ 
la Noblefle s’étant ^jnuyée d’être 
foumife comme le Peuple à la cor- 
reérion des Prêtres ; enfin les Laiques 
s’étant appliqués à l’étude des Lois 
pour participer au profit que rappor- 
tent ordinairement les affaires litigieu* 
fes , la Jurifdicrion Séculière a telle- 
ment pris le defius , qu’elle a prefqüé 
abforbé la Jurifdiérion des Evêques. 
Ce changement arriva.tard ; pendant 
plus de mille ans , ni Duc , ni Comte, 
ni Centenier n’eut ofé entreprendre 
fur la Juftice de l’Eglile. 

• Le pouvoir de ces Juges Laip 
étoit fort borné fous le Régné des Rois 
des deux premières Races. Le Cen- 
tenier ne pouvoit condamner à mort $ 
le Comte ne le pouvoit qu’en de cer- 
taines circonftancës , 6c le Duc rie le 

* * ' «• • 

faifoit jaipais qu’avec de grandes pré-5 
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cautions. Pour veiller fur eux tous 
on envoyoit de tems en tems des Com- 
miflaires dans les Provinces., jamais 
moins de deux enfemble ; le premier 
étoit un Prélat , le fécond un Duc 
ou un Comte ; leur principal emploi 
étoit d’écouter les plaintes & d’en 
faire leur rapport au Roi : De quel- 
que Juge que ce fût on ne pouvoit 
appeller qu’au Roi : fi l’appel étoit 
bien fondé , le Juge étoit refponfa- 
ble des dommages frais & intérêts ÿ 
fi l’appel étoit mal fondé , l’ Appel- 
ant étoit condamné à l’amende s’il 
. étoit Noble 3 au fouet, s’il ne l’étoit 
pas. 

Les Rois fe faifoient honneur de 
rendre eux-mêmes la Juftice. Clovïs , 
Childekert, Gontran , Chilperic, Clotaire 
IL la rendoient fouvent en perfonne. 
LesRois donnoient audience à la porte 
de leur Palais , &: quand ils ne le 
pouvoient , deux de leurs Officiers re- 
cevoient les Placets du Peuple , & les 
répondoient fur le champ , fi l’affaire 
ne méritoit pas une plus ample dif- 
cuffion ; outre ces maîtres des Re- 

2 uêtes , il y avoit dans le Palais un . 

'lornte-Juge , qui connoiffoit de to ut 
affaire qui regardoit l’Etat , le Roi 
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lé Public. On voit dans a Grégoire de 
Tours , un Conciliorï Comte du Palais 
fous Sigebert , Roi d’Auftrafiè-, uh 
Trudulphé fous Cbildebert II. Tajjüloiï 
fous Dagobert , Aigulphe fous Clovis 
II. Ce Comte avoit pour Confeillers, 
des Gens d’Epée comme lui , qu'on 
nommoit Echevins du Palais. Quand 
le Roi , affilié d’Evêqües , d’Abbés & 
de Ducs , préfidoit à ce Tribunal , le 
Comte failbit lé rapport , & le Roi 
recueilloit lés voix. Dans les Formu- 
lés de b Marculphe ^ il y en a une d'un 
Jugement tel que le Roi doit le pro- 
noncer , fur la relation du Comte. • 
Dans tous ces Tribunaux regnoit 
eoims' pa de une Jurifprudence qui fembloit moins 
l’ancienne punir lé crime que l’authorifer. Il y 

dence. rU " a 'long,- ténus que Ton à dit qu’il efl: 
auffi dangereux d’épargner le fangcri- 
minel que d’en répandre d’innocent, 
x Quelque crime qu’on eût commis 
( il n’y avoit d’excepté que le crime 
d’Etat ) il n’en coûtoit que de l’ar- 
- gent ;,la Loi Sali que avoit réglé com- 
bien l’on devoir donner au Roi pour 
l’amende ,& à : la Partie pour la ré- 
paration. La vie d’un Evêque étoit 

4 Liv. j.chap. chap. n. 8 z dans le» 

Gfcftes de Dagobert, b Li/, a. # chap. M. 

à neuf 


Par Te. 
moin. 
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à neuf cens fols d’or , celle d’un Prê- 
tre à fix cens , celle des a Laïques à 
beaucoup moins. Le fol d’or dans ces 
premiers tems valoit de notre mon- 
noie, huit livres fept fols fix deniers. 

Difficilement faifoit-on le Procès à Ancienne 
quelque coupable que ce fût , vu le 
grand nombre de Témoins que la Loi preuve 3 des 
demandoit pour le condamner ; il en chofes dou- 
falloit foixante-douze contre un Eve- tei “ eS * 
que , quarante contre un Prêtre , plus 
ou moins contre les Laïques , félon 
l’importance du cas , ou le mérite de 
la perfonne. Le Témoin , s’il étoit 
Laïque, n’étoit point entendu qu’il 
ne fût domicilié dans le lieu où il dé- 
pofoit; avant que de l’interroger le Ju- 
ge lui tiroit b l’oreille , ou lui donnoit 
un petit fouffiet , pour l’avertir de 
prendre garde au témoignage qu’il al- 
loit rendre. Quand on manquoit de 
preuves , fi l’accufation étoit grave , 
il falloir en venir au combat ; fi elle 
ne l’étoit pas , tout accufé étoit tenu 
de fe purger , du moins par c ferment : 
il n’y étoit reçu qu’en faifant jurer 
avec lui des gens de fa profeffion , de 
fon fexe , de fa parenté , ou du moins 

a .Bâte*.* Capitul. romi.pag. 387. bD acange 
au mot Attris. cGlo([aire t a\ia\otJuramentum. 
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de fon voitinage j gens fans reproche,.^ 
domiciliés oc connus de l’accufàteur. 

. Le Juge en fixoit le nombre, il 
•pouvoit les nommer d’office , on les 
tiroit quelquefois au fort ; c’étoit or- 
dinairement l’accufé qui lespréfentoit, 
ôc rarement en laiflfoit-on le choix à 
î’accufateur. Ce nombre étoit plus ou 
moins grand felçn l’importance du 
cas, ou félon les préemptions qu’il 
?.voit contre l’accufé. Gontran Koy 
de Bourgogne , a doutant véritable- 
ment , ou faifant femblant de douter 
que fon frere Chilperic fût pere de 
•Clotaire II. Fredegonde mere de Clo- 
taire , nonfeulement jura que fon fils 
étoit légitime j mais fit jurer la même 
chofe par trois Evêques de fes amis & 
par trois cens autres témoins , quoi- 
qu’il n’y eût qu’elle proprement qui 
fçût ce qui en étoit ; Gontran n’o- 
fa plus douter que Clotaire ne fût 
fon neveu, après que tant de Témoins 
avoient fait les plus grands fcrmens 
pour le lui afifurer. 

•Preuve par Le ferment fe faifoit dans une Egli- 

le ferment, fe , à certains jours , à jeun , & avant 
midi , fur une Croix , fur un Autel, 
fur le Livre des Evangiles , fur le 

C • * 

& Grcgoire de Tourç > livre 8 # chap, 9 ê 
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Canon de la Meflfe , fur une Châffe, 
fur un Reliquaire , ou fur le tombeau 
d’un Saint ; tandis que les Témoins 
touchoient l’Autel ou la Croix , /ur 
ouoi on faifoit ferment, l’Accufé éten- 
doit fes mains furies leurs , & protef- 
toit à haute voix , qu’il n’étoit point 
coupable de ce qu’on lui imputoit - 
moyennant ces cérémonies qui fai- 
foient fouvent des parjures , on étoit 
déchargé de l’accufation , pourvû que 
l’Accufateur n’infiftât point de fon 
côté à faire preuve du contraire ; car 
fi les Témoins juroient que l’Accufé 
étcit criminelle , il falloit en venir au 
combat: étrange maniéré de décider 
de l’innocence, & du bien des hom- 
mes ; le plus fort ou le plus adroit , 
étoit félon cette Loi , celui qui avoir 
raifon. 

. Cette coutume venoit du Nord , Preuvep« 
où les Procès fe terminoient par les Ie Duel * • 
armesou à l’amiable j de là elle avoit 
paflfé en Allemagne , en France , en 
Bourgogne , & infenliblement dans 
tout le refte de l’Europe, Etoit-on 
accufé de meurtre, de vol , de trahi- 
fon , on ne pouvoir laver cette tache 
que dans le fang de fon ennemi ; ar- 
rivoit-il une dilpute fur la propriété 

Cij 
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d’un fond , ou fur l’état d’une perfon- - 
ne , pour peu que de part & d’autre 
le droit ne fût pas bien clair , on 
chcyfifioit deux Champions pour fou- 
tenir le pour & le contre. Les Doc- 
teurs Allemands confultés par Othon 
1. vers l’an 968. fi en fucceffion di- 
reéle la repréfentation devoit avoir 
lieu , furent de différens avis ; fur 
cela il nomma deux braves qui fe 
battirent en fa préfence pour décider 
ce point de Droit : l’avantage étant 
demeuré à celui qui foutenoit la repré- 
fentation j l’Empereur ordonna qu’el- 
le auroit lieu à l’avenir, & que les pe- 
tits-fils conféquemmenc fuccederoient 
aux biens de l’ayeuî , avec leurs oncles 

& leurs tantes. Les François aucom- 

*> 

mehcement qu’ils s’établirent dans 
les Gaules, faifanttous profeffion des 
. armes, cette coutume n’eut pas gran- 
de peine à s’introduire parmi eux : 
elle s’y efl maintenue pendant près 
de douze fiecles j & de tous les Peu* 
pies de l’Europe , chez qui ces fortes 
ae combats étoient aufïï en ufage , les 
François ont toujours été les plus 
exaéls à en garder les différentes for- 
malités. 
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æ Avant que d’en venir aux mains, 
il falloir qu’il y eut Sentence qui au- 
torifât le combat ; quand le Jugé 
avoit prononcé , l’Accufé jettoit un 
gage (d’ordinaire c’étoit un gand) ce 
gage de bataille étoit relevé par le 
Juge ; & quelquefois par l’Accufé 
avec la permiffion du Juge enfuite 
les deux Combattans étoient envoyés 
en prifon , ou mis en la garde de gens 
qui en répondoient. Celui des deux 
qui s’enfuyoit étoit déclaré infâme & 
convaincu d'avoir commis le crime 
qu’on lui imputoit. Les gages reçus , 
l’Accufé & l’Accufateur ne pouvoient 
plus s’accommoder que du conlènte- 
ment du Juge j ils ne l’obtenoient 
qu’avec peine , •& jamais fans payer 
l’amende que le Seigneur avoit droit 
de prendre fur la fucceflion duVaincu. 

C’étoit le Juge ou le Seigneur qui 
fixoit le iour du combat : c’étoient 
eux qui etoient tenus de préparer le 
champ , & de donner aux Combattans 
des armes fortables : fi le combat fe 
faifoit à pied , les Champions ne pou* 
voient avoir qu’une épée & un bou- 
clier ; s’il fe faifoit à cheval , on les 
. * « 

a VafquteY , liv. 4. de fes Recherches , chap» 
Gloflaire de Duiatige , au mot Duellum* 
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armoit de toutes pièces. Ces armes 
étoient portées au fon des fifres &: 
trompettes , par le Juge au milieu dti 
champ -, & la benites par un Prêtre^ 
avec de grandes cérémonies. Avant 
que de s’approcher: , les Gombattans 
juroient qu’ils n’avoient fur eux au- 
cun charme , & qu’ils fe comporte- 
roient en loyaux & preuxChevaliersc 
après , les Pareins leurs ceignoient 
l’épée , & d’autres gens leurs préfen* 
toient , l’un le cheval l’autre la lancej: 
enfin par un cri public , les Hérauts 
défenaoient au Peuple , de faire ni 
ligne ni bruit , ni de favorifer en quel* 
que maniéré que ce fût l’un ou l’autre 
des Combattàns. 

L’aétion commençoit par force dé* 
mentis que le donnoient les Cham- 
pions , puis les trompettes ayant fon* 
né ils en ven oient aux mains ; après 
qu’ils s’étoient donné le nombre dè 
coups de lance , d’épée j ou de dague^ 

, qui étoient marqués dans le Cartel ; 
les Juges du combat jettoient en l’air 
une baguette pour avertir les Cham- 
pions que le combat étoit fini : s’il 
duroit jufques à la nuit avec un fuc- 
cès égal , PAccufé étoit réputé vain- * 
queur j la peine du vaincu étoit celle 
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qu’eût mérité le crime dont on l’accu^ 
foit. Si le crime méritoit la mort, 
le vainqueur étoit defarmé , traîné 
hors du champ & exécuté' aufli-tôt,- 
Il n’y avoit que les Eecléfiafliqnes, les 
malades , les efiropiés , les jeunes genS 
au-deflous de vingt ans , & les hom- 
mes au-deffus de Soixante, qui fuflent. 
difpenfés du combat • tous autres 
étoient obligés , ou de combattre en 
perfonne , ou de- mettre un homme 
en leur place.- 

Gn nommoit proprement Cham-' 
pions , ces Braves de profeffion , qui : 
moyennant bien de l’argent entroient 
en lice pour un autre. Si le crime 
dont il s’agilïoit méritoit une peine 
capitale , le Champion qui fuceom- 
boit étoit fans forme de procès mis 
à mort le moment d’après avec l’Ac- 
cufateur ou l’Accufé qui l’employoit; 
Gontran Roi de Bourgogne ayant vfr 
dans une forêt un bufle ou taureau 
làuvage nouvellement tué s’en prit 
au Garde du-bois, qui en accufa un 
Chambellan , le Chambellan niant le- 
fait , Gontran voulut que la querelle 
fe décidât par le combat , & obligea 
le Chambellan qui étoit âgé & in- 
firme ", dé mettre un homme en fa 

G mj , 
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place j le Champion du Chambellart 
fut un de fes neveux , qui voulant 
defarmer le Garde , après l’avoir bief— 
fié à mort , fe tua lui-même lâns y pen- 
fer du poignard de fon ennemi : le 
neveu mort , l’oncle s’enfuit , mais on 
courut après , & par a ordre du Roy 
il fut lapidé fur le champ. Qui vou-- 
dra voir plus en détail les différentes 
formalités que l’on gardoit ancienne- 
ment dans la preuve par Incombât , 
n’aura qu’à lire l’Edit exprès que 
Philippe 1 V. dit le Bel fit fur cela en 
1306. 

Preuve par Une autre maniéré de juftifier fon 

innocence , étoit de toucher un fer 
qu’on faifoit plus ou moins rougir , 
felon l’énormité du crime , .ou félon 
les préemptions qu’il y avoit contre 
l’Accufé ; ce fer étoit béni & gardé 
fort foigneufement par lesEccléfiafti- 
ques, qui avoient droit d’en avoir un : 
tous n’avoient pas ce droit c’étoit 
une h diftindion auffi utile qu’hono- 
rable ; car avant que de toucher ce 
fer , on payoit une femme à l’Eglife 
à laquelle il appartenoit. La preuve 

& GlotTaire de Duc ange , au mov’Duellum,. 

b Le même G'.oflaire , aux mots Eerrum, 
JqHfi.Judicium. ôcc. 
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par le fer étoit la preuve des Nobles, 
des Prêtres & autres gens libres que 
l’on difpenfoit du combat ' 3 trois jours 
avant que de la faire , on jeûnoit au 
pain & à Peau. 

Le jour qu’elle fe faifoit , l’Accufé 
entendoit la Melfe , & avant que d’y 
communier , il protefloit à haute voix, 
qu'il étoit innocent du crime dont on 
l’accufoit : la Melle finie , les Prêtres 
chantant d’un ton lugubre . le con- 
duifoientfort lentement à l’endroit de 
l’Eglife , deftiné à faire ces preuves : 
P Accufé en y arrivant , baifoit le Li- 
vre des Evangiles , il y buvoit de 
l’eau bcnite , on lui en jettoit fur le 
vifage , fur la tête , fur fes habits , 
& plus encore fur la main dont il de- 
voit toucher le fer : ce fer étoit un 
gantelet dans lequel on fourroit la 
main j ou une barre plus ou moins 
groffe ; P Accufé foulevoit cette barre, 
une , deux ou trois fois , félon que 
portoit l’Arrêt . puis mettoit fa main 
dans un fac que l’on fermoit exacte- 
ment , le Juge & la Partie apofoient 
leurs fceaux fur le lac & les ôtoient 
trois jours après j fi fur la main de 
l’Accufé, il ne paroilfoit point de brû- 
lure , il étoit renvoyé abfous : s’il y 


l’eau* 
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en paroilfoit , il étoit déclaré co'upa>" 
ble. 

Preuve par La preuve par Peau bouillante , 
dans laquelle on plongeoir la main - r 
fe faifoit aulfi dans l’Eglifè', avec les 
mêmes cérémonies. La preuve par 
l’eau froide, qu’on regardoit commu- 
nément comme la preuve du petit 
Peuple , fe faifoit fans tant de myfté- 
res ; après quelques Oraifons qu’on - 
difoit fur le Patient , on lur lioit les • 
pieds & les mains avant que de le : 
jetter à l’eau : s’il -furnageoit , on le' 
traitoit en criminel , s’il enfonçoit il 
étoit cenfé innocent* 

Ces cruelles épreuves , quelqu’in- 
certaines qu’elles fulfent , ne laifloient 
pas d’être appellées les Jugemens de 
Dieu. GontranRoy de Bourgogne, ac- 
cufant un Ambafladeur de Ghildeberc 


Roi d’Aufbafie , d’être traître à fon * 
Maître, & peu fidele à lès amis : 11 tout • ' 
autre qu’un Roy ofoit me faire ce 
reproche, lui répondit l’Ambalfadeur»- 
nous nous battrions fur le champ, . 
& Dieu en décideroit. Ces fortes de 
combats dont notre Hiltoire eft rem- 
plie , n’y font point appellés autre- 
ment que les Jugemens de Dieu , , 
parce que le Peuple s’imaginoit que ; 


\ 
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' jDieu eût fait un miracle , plûtôt que 
de. jamais permettre que l’innocen- 
ce fucçombât ; cette prévention quoi- 
qu’elle n’eût aucun fondement -, fut 
un des grands obfkcles que l’on trou- 
ve à abolir des ufages fi peu raifon- 
nables. Le Concile de Latran , tenir 
en 12 1 y. fous le P^pe Innocent III.. 
défendit aux Evêques , de fouffrir 
qu’on , fît dans l’Eglife la preuve par 
le fer ardent, ni par l’eau froide ou. 
bouillante. 

La preuve par le combat fut per- * 
mife plus longtems en France, parce 
qu’elle étoit plus du génie de la Na- 
tion. En 1 3 8 6 . la Dame de Carouge 
s’étant plainte à fon Mari , que pen- 
dant qu’il étoit abfent , un gentil- 
homme nommé le: Gris ,.avoit jour 
d’elle par furprife , & le Gris le niant 
fortement , il y eut Arrêt du Parle-, 
ment , qui ordonna que le Mari > . 
quoiqu’il relevât de maladie , fe a bat- 
troit contre le Gris ; le Gris fut ter- 
rafle &c tué quelque moment après, 
niant toujours d’avoir furpris ni forcé 
la Dame de Carouge : en effet , ce 
n’étoit pas lui , mais un autre hom- 
me du voifinage qui l’avoua au lit de 

BuUrfins , Hiftoire de Charles VI, an, 1 }8S. 
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la mort. François I. permit aulli trois 
duels ; le dernier qui fe foit fait dans 
toutes les formes anciennes , fut celui 
de Chabot- Jarnac & de Vivonnela 
Châtaigneraie , qui , le 16, Juillet 
I y 47. fe battirent l’un contre l’autre 
à Saint-Germain en Laye, enpréfen- 
ce de Henry 11 .+&C toute la Cour ç 
Henry fut fi fâché de ce que Vivonne 
qu’il aimoit , avoit été vaincu qu’il 
fit ferment , qu’à l’avenir il ne per- 
mettroit plus de duel. . * 

' Reftes de Ces preuves par le fer , par l’eau- 
^ ■ I ou par le combat , étoient des reftes 
François! de Paganifme &. d’un Paganifme bar- 
bare , tel qu’étoit celui des François 
lorfqu’ils pafierent dans la Gaule , 
non plus pour la ravager , comme ils 
faifoient depuis cent ans , mais pour 
y fixer leur demeure. La Religion: 
% Chrétienne fut longtems à polir leurs 
mœurs , &. ils furent longtems à 
* changer tous de Religion $ il n’y en 
eut guéres que trois mille qui fe firent 
baptifer avec Clovis , le refte le con- 
vertit tard & fous le Régné de Char- 
lemagne ; c’eft-à-dire , plus de trois 
fiécles après il y avoit encore des 
■ > • Idolâtres parmi eux ; ceux mêmes qui 
furent baptifés. ou avec Clovis , ou 
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3 uelque tems après , ne lailferent pas 
e retenir quantité de pratiques & de 
fuperflitions payennes j témoin cet 
a ufage auffi ridicule que vain , de 
ne rien faire d’important, fans conful- 
ter , ou les Devins , ou les entrailles 
d’une bête , ou bien le vol des oifeaux : 
témoin l’aveugle confiance qu’ils 
avoient aux enchantemens , aux forti- 
leges,aux filaéferes : témoin la fête des 
toux , je veux dire ces réjouiflances , 
aulfi impies qu’extravagantes , qui fe 
faifoient dans l’Eglife le premier jour 
de b T an : témoin encore les feftins 
qu’on faifoit à l’honneur des Morts, & 
l'appareil profane des funérailles des 
Grands Seigneurs ; coutume qui fous 
c Charles VI. n’étoit point encore 
abolie ; au Service pompeux qu’il fit 
faire à Saint-Denis , au Connétable 
du Guefclin j en 1 38p. le Célébrant 
quitta l’Autel & interrompit les mif- 
téres,pour aller, en Mitre & Chaluble, 
à la porte du bas du Chœur , recevoir 
l’épée du défunt , fa cuirafie , fes gan- 
telets , fes cuilfars , fon heaume , fa 
bannière , qui furent apportés jufques- 

«Capitul. par Baluze , Tom. I. p. 1 ço. 
b GlofTaire de Ducange , au mot Kaletida. 
t Des XJrJins , vie de Charles VI. 
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là par des gens armés de pied en cap," 
montés fur des Palefrois , c’efl-à-dire, 
lur de grands chevaux couverts , les 
uns d’une armure, les autres d’un ca- 
paraçon , où l'on voyoit en broderie 
les Armoiries du Connétable. 

Ce n’efi: pas feu lement dans ces cé- 
rémonies , mais principalement dans 
les mœurs des anciens François, que le 
Paganifme régna longtems ; pour être 
Chrétiens , ils n’en étoient pas plus 
réglés : le divorce , 1 incefle & la po- 
.ligamie étoient tolérés parmi eux. 
On voit dans a Marculphe, qui vivoit 
l’an 660. une formule de divorce, tel 
qu’il le pratiquoit alors. Clovis , de- 
puis fon baptême., ne fut ni moins 
avide, ni moins cruel qu’auparavant ; 
fes conquêtes n’ont rien de noble , à 
, ... ce qu’il femble à quelques p;ens, parce 

quelques- que ce n etoit point un eipnt de lupé- 
uns de nos riorité ciui les lui faifoit entreprendre, 
première niais * en v je cl avoir plus oe bien. Un 
Race. an avant que de mourir , il tua de la 
main , ou fit tuer par fes fatellites , 
quatre on cinq b Princes de fon Sang , 

. pour fe rendre maître de quelques^ 


>» 


Liv. 2. chap, ?o. b Ragnacaire Roy de Cam. 
bray , Renomer Roy du Maine * CdrarJe , &£• 
quier^ Grégoire de Tours * liv. i. chap. 4. 
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^Villes , où ces Princes s’étoient éta* 
blis. C’étoit un Conquérant qui fa- 
crifioit tout à une politique fangui- 
naire ; cependant, pour' être féroce , 
il n’en étoit pas moins habile ; fes in- 
térêts régloient toujours fa cruauté , 
& il fçavoit être clément & doux 
■ même quand il le falloit ; rarement le 
tempéramment l’emportoit-il fur le 
delfein. 

Ses fils furent du moins aufli inhu- 
mains ; Childebert Sc Clotaire , l’un 
^ oi de Paris , l’autre Roi de Soilfons ; 
pour s’emparer plus aifément du 
Royaume de leur frere a aîné , qui 
venoit d’être tué en pourfuivant mal- 
à-propos des fuyards qu’il avoir vain- 
cus , maflfacrerent eux-mêmes fes fils 
en y 2 8. b Chramne, fils de Clotaire,’ 
s’étant révolté contre lui en y 60. le 
Pere eut l’humanité d’enfermer dans 
une chaumière le Rebelle , fa femme 
& fes filles , & de les y faire brûler 
vifs ; fut-ce par la dureté d’une hu- 
meur féroce? Fut-ce pour contenirfes 
autres enfans" dans le devoir , que 
Clotaire en ufa ainfi ? C’éft: ce qu’on 
ne fçait point ? ce qu’il y a d’affuré , 

a Cio do mtr. b Grégoire de Tours , liv# 
chap* *8, liv, 4# chap. 20 * 
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eft que ce Prince , brave d’ailleurs & 
hommq d’un fort grand mérite , avoit 
quelque chofe de fauvage , c’étoit le 
génie du teins ; car , quoiqu’il y eut 
plus de foixante ans que les François 
étoient Chrétiens , 8c qu’ils vivoient 
dans un Pays , où le beau monde 
. et oit civil , 8c fçavoit goûter les plai— 
firs , il n’y avoit encore parmi eux , 
ni a politefi'e dans les maniérés , ni 
délicatelfe de goût : témoin ce fade 
hypocras.. compofé de vin 8c de miel, 
dont les Nobles faifoient leurs déli- 
ces. Ce fut dans un verre de cette 
dégoûtante liqueur que Frcdegonde 
étant à Rouen, empoifonna un Grand 
Seigneur , qui venoit de la menacer 
de lui faire faire fon Procès , pour 
avoir fait affaffiner, cinq ou fix heu- 
res auparavant. Prétextât Evêque de .. 
cette ville. 

Ce génie , auffi ruftique que farou- 
che , qu’on a tant blâmé dans Clo- 
taire, régna encore fous fes en fans , 
je veux dire, fous Charibert Roi de 
Paris , fous Gontran Roi d’Orléans ,• 
fous Chilperic Roi de Soiflons, 8c 
fous Sigebert Roi de Metz ; peu lous 
Charibert, Prince lent 8c voluptueux^ 

a Grégoire de Tours liv* 8 . chap. 3 1 . 
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encore moins fous Sigebert , Prince 
chafte Sc modéré , mais avec éclat 
fous les autres. Chilperic étoit fan- 
guinaire ; ôc quoiqu’en quelques mo- 
mens , Contran fut doux & complai- 
fant , plus par foibleffe que par bon- 
té , on trembioit à en approcher dans 
les accès de fa colere ; malheur aux 
gens qui étoient contraints d’elfuyer 
fes premiers tranfports, il en coutoit 
fouvent la vie pour des fu jets allez lé- 
gers. Une de fes femmes l’ayant prié ,, 
que fi-tôt qu’elle feroit enterrée , il fît 
mourir deux Médecins dont les re- 
mèdes l’avoient tuée , du moins à ce 
qu’elle difoit , il fut allez foible pour 
s’v engager par ferment, & allez cruel 
pour exécuter fa promelfe. • 

Sous Brunehaut Se fous Frédegon- 
de, Princelfes habiles & galantes, qui- 
gouvernèrent allez longtems ; l’une 
le Royaume d’Auftrafie ; .l’autre le 
Pvoyaume deNeuftrie, on commença 
à s’humanifer & à fe polir peu à peu; 
l’humeur douce Se paifibie de Clotaire 
IL y contribua auifi beaucoup. Sous 
Dagobert I. qui avoit cinq femmes à 
la fois 5c un Sérail de Concubines , 
on fe plongea dans la débauche; fous 
fon fils qui aimoit le vin , je veux 
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dire, -fous Clovis IL c’étoitàqui boi- 
, roit le. plus. La fcene changea fous- 
Batilde veuve de Clovis, qui fut Ré- 
gente dix à onze ans : un naturel doux 
& timide la portant à la piété, cha- 
cun, afin de lui plaire, voulut paroi- 
tre homme de bien 3 la dévotion vint 
à la mode , à la Cour principalement 
& quoique la perfidie y. régnât com- 
me auparavant , les Grands fçavoient 
fe contrefaire, & fi bien cacher leurs - 
menées, qu’ils fembloient , même - en 
fe vengeant , n’avoit que des vues de- 
piété : cette contrainte dura jufques 1 
à ce que la fainte Reine y rebutée des^ 
chagrins fecrets qu’ils lui donnoient 
de. tenas en tems , fe retira dans un- 
Convent. 

Alors on leva le mafque ,. & pour- 
lè dédommager de la violence quon* 
s’étoit fait en déguilànt fes pafîîons 
on leur lâcha la bride ; l’orgueil, l’ava- 
rice , la cruauté , da haine &c la jalou- 
fie , éclatèrent plus que jamais entre 
les principaux Seigneurs. Le«er Evê- 
que d’Autun-, quelque vertueux qu’il 
fût mit tout- en œuvre pour fup- 
pjanter & pour perdre leMair cEbroiny 
le Maire de fon côté fe déchaîna 
■contre Leger. Rien n’eftplus.éton-- 


j 
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ïtànt que la a fin tragique de ce Saint 
■Prélat , qui fut juge dans un Concile 
& dégradé par des Evêques qu’on 
honore comme de- grands Saints^ 
bientôt le defordre devint général* 
le Clergé , les Nobles 8c le Peuple, 
vivoient dans une licence qui augmen- 
toit de jour en jour , d’autant plus que 
les Maires du Palais , qui pouvoient ' 
feuls la réprimer , n étoient que trop 
embarraffés à fe défendre des cabales 
qui fe faifoient contre eux tous les 
jours. Cette importante Charge , de 
Maire du Palais , fut la caufe de toutes 
les guerres, aufli fréquentes que cruel- 
les, qui défolerent la France, depuis 
le décès de Clotaire IH, jufques au 
Régné de Pepm.Dans cette confufion, 
où le Royaume allez fouvent étoic- 
comme en Anarchie , on retomba 
dans la barbarie , d’où à peine étoit- 
-*» on forti : le moyen que pendant ces 
troubles on -eût fange à le polir 8c à 
fupprimer peu à peu ce qu’il y avoic 
de farouche dans les coutumes des 
premiers tems ? 

Les différens ulages dont j’ai parlé 
jufques à préfent , continuèrent par- 
mi les François fous le Régné des Ca- 


a Ducbefne , Tome I, page <5oo &■ 6o0, 
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rolovingiens ; avec peu de différence 5;. 
les Rois de cette Race , à leur avène- 
ment au Trône , au lieu de fe faire 
porter fur un pavois autour du Camp, 
ainfi qu’en avoient ufé les fucceffeurs 
de Merovée , fe firent oindre d’une 
huile fainte , à la maniéré des Rois 
Juifs ; de tous les Rois François , Pé- 
pin eft le premier qui ait été facré. 
Ce fut un myftere , autant de Poli- 
tique que de Religion : Gens habiles: 
lui firent entendre qu il en feroit plus 
vénérable 3 & que loin de le regarder- 
comme un Ufurpateur , ce que fai— 
foient bien des François^ tous l’hono— 
reroient après le Sacre" comme un^ 
Prince donné de Dieu. Cette céré- 
monie fut trouvée fi ayantageufe , que 
prefque tous fes Succefieurs fe font 
fait facrer comme lui. Louis le Dé- 
bonnaire ne fut point facré Roi de 
France Charlemagne fon pere le 
déclarant fon héritier , fit mettre fur 
le grand Autel de l'Egiife d’Aix-la- 
Chapelle une Couronne magnifique, 
& en préfence de tout le monde , dit 
à fon fils d’aller la prendre & de fe la 
mettre fur la tête. 

J_.e Sacre fe faifoit fous la Seconde 
Race, & bien avant dans. la Troifié- 


me , par l'Archevêque de la Prnvinrp facrez à 
où fe tenoit la Diette , pour 
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mer un nouveau Roi ,, Charles, fur- 
nommé le Chauve , fut facré à Or- 
léans , le fils aîné de Louis le Begue 
à Ferrieres en Gatinois, Robert à Or- 
léans , Louis le Gros dans la même 
Ville ; Gervais de Beiême Archevê- 
que de Reims , en facrant Philipe I. 

. le jour de la Pentecôte 1075?. dit que. 
lui feul avoir ce droit comme fuccef- 
feur de Saint Remy , à qui le Pape 
l avoit donné ce Prélat étoit bien.' 
hardi de tenir un pareil langage en 
aufii bonne compagnie , où on pou- 
voit lui dire qu'aucun de nos anciens 
Rois n' avoir été facré. C’étoit au Roi 
& non au Pape à accorder ce Privilè- 
ge ; en effet ce fut Louis le Jeune , 
qui follicité par fa femme , fœur de 
Guillaume d« Champagne Archevê- 
que de Reims , accorda à cet Arche- 
vêque, pour lui ôc fes Succefieurs, 
l’honneur de facrer les Rois. 

Pépin & Charlemagne , 5 c à l’exem- dettes ou 

pie de ces Princes , les autres Rois de Générales* 
la Seconde Race , firent tenir deux fous la Se- 


fois tous les ans les Affemblées Gé- conc * eRace * 


nérales ; les Evêques , Abbés , Ducs 
5 c Comtes s’y trouvoient tous à l’or- 
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dinaire : ils y avoient autant de po 
voir que jamais ; la Guerre ou la Paix 
s’y réiolvoit de leurs avis ; & quand 
quelques-uns de ces Seigneurs avoient 
commis des crimes énormes , ou con- 
juré contre 1 Etat , c’étoit là qu’ils 
étoient jugés par des Ducs & Comtes 
comme eux. Taflillon Duc de Baviè- 
re , fils d’une Sœur du Roi Pépin , &• 
Bernard Roi de Lombardie , y furent 
condamnés par les Grands de la Na- 
tion , à avoir la tête tranchée , l’un en? 
788. l’autre en 8 r 8. pour s’être ré- 
voltés ; le premier contre Charlema- 
gne ; le fécond contre le Débonnaire ; 
leur peine fut commuée , Taflillon ne 
fut que dégradé & mis enfuitedans un 
Convent , Bernard eut les yeux cre- 
vés & en mourut trois jours après. 

Les Cours Pîenieres furent plus 
fréquentes fous les Rois de la Secon- 
de Race , qu’elles ne l’avoient' encora 
été ; elles étoient magnifiques fous 
Charlemagne. Comme l’Empire de 
ce Prince s’étendoit depuis le fond du 
Nord jufques à l’Ebre en Efpagne; & 
jufqu’au Vulturne en Calabre , il ve- 
noit à ces Aflemblées , des Ducs & 
Comtes de tout Pays , qui amenoient 
leur Cour avec eux , & qui faifoient 
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une dépenfe égale à celle des Rois. 
Cette magnificence alla toujours en 
diminuant , depuis le Régné de Char- 
les le Simple ; fon fils & fes petits- 
fils avoient fi peu de revenu , qu’ils 
euflent- été incommodés de tenir de 
ces Cours Plenieres. Hugues Capet 
les rétablit, Robert les continua; l’un 
& 1 'autre affeéloient d’y paraître 
avec éclat, pourfoutenir leur répu- 
tation dans l’efprit de la populace » 
qui regardoit ces nouveaux Rois avec 
mépris , quand elle fe fouvenoit des 
richeflès & de la puifiance de Clovis 
& de Charlemagne. Tout modefte 
qu’étoit Saint Louis , dans fes meu- 
bles , table & habits , il outroit la 
fomptuofité en ces jours de cérémo- 
nie. Il s’en falloit beaucoup que ces 
nouvelles Cours Plenieres , euflent la 
majefté& le luflre des anciennes, par- 
ce que les Comtes & les Ducs, deve- 
nus Princes Souverains en convo- 
quoient- d’autres chez eux , & dédai- 
gnoient de fe trouver à celles qu’indi- 
■ quoient les Rois. , 

Tout étoit bien changé depuis le 
Régné de Charles le Simple ; la foi-' 
bleffe de ce Prince , les guerres dont 
elle fut caufe, l’ambition des Grands } 
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8c les ravages continuels des Nor- 
mands 8c autres Barbares , avoient fï 
fort tout boulverfé , qu’au lieu que^ 
dans les premiers tems il n’y avoit en 
France que le Roi qui fût fouverain , 
il s’éleva dans les Provinces , fous le 
Régné de Charles le Simple , autant 
de petits Souverains , qu’il y avoit de 
Gouverneurs; les Ducs , les Comtes 
6c Vicomtes rendirent leurs Gouver- 
nemens héréditaires dans leurs Famil- 
les , 6c en firent des Principautés. 

Ces différentes qualités de Duc , de 
Comte J de Vicomte , quoiqu’inférieu- 
res l’une à l’autre , ne mirent point 
entre eux de fubordination , tous étant . 
Souverains- 6c indépendans l’un de 
l’autre, iis fe foucierent peu fi elles 
étoient plus ou moins nobles , 6c re- 
tinrent celles qu’ils avoient quand ils 
fe firent Princes de leurs Villes ; aufîi' 
y avoit il des Comtes 6c des Vicom- 
tes même qui ne cédoient en rien 
aux Ducs. Le titre de Duc , autre- 
fois le premier de tous , étoit telle- 
ment déchu fur la fin de la Première 
Pvace , que pendant toute la. Seconde. 
Ôc bien avant dans la Troifiéme *. 
tel Seigneur' qui avoit un Duché* 
ne fe faifoit appeller que Comte , 

comme 
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comme le Comte de Touloufe , qui 
étoit Duc de Septimanie , & le Com- 
te de Poitiers , qui avoit le Duché de 
• Guienne 3 dans la fuite, le titre de Duc 
recouvra fa prééminence , & reprit fi 
fort le demis , qu’un Prince de bran- 
che cadette précédoit , quand il étoit 
Duc , les Princes d’une branche aî- 
née , lorfque ceux-ci. n’étoient que 
Comtes. Louis de Pierre Ducs de 
Bourbon , qui venoient de Robert de 
France fixiéme fils de Saint Louis , 
précédèrent les Comtes a d’Alençon , 
-quoiqu’iiTus de Philipe III. fil^aîné 
du même Saint Louis , tant que la 
Terre d’Alençon ne fut point érigée 
en Duché & Pairie elle ne fut ornée 
de ce titre qu’en «414. 

Ce démembrement de la Monar- 
chie en autant de Principautés qu’il 
y avoit da Gouvèrnemens , bien loin 
d’être utile aux Peuples , nefit qu’ac- 
croître de beaucoup le poids de leur 
fervitude par 'les impôts énormes 
dont les chargeoient ces nouveaux 

a Le 1 . de Janv. le Comte d’Alençon qui étoit 
moult beau Seigneur 8 c vaillant en armes , fut 
fait Duc, & di loit-on que c’étoit par envie du 
Duc de Bourbon qui alloit devant lui , 8 c toute- 
fois il étoit plus près de la Couronne , 8 c comme 
le plus près , quand il fut Duc , il alla devant. 
■Vie de Charles VI. ann. 1414» 
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Princes pour vivre avec le fafle & 
la fornptuofité des Rois. Il n’y eut • 
gueres que les Evêques qui gagnèrent 
a ce changement ; car outre que plu- 
lîeurs d’entr’eux fe rendirent maîtres 
de leurs Villes, il eit certain qu’il - 
augmenta la conilderation , le bien &: • 
le pouvoir des autres. Plus ils avoient 
alors de crédit fur l’efprit du Peuple ; 
plus ces nouveaux Princes , dont l’E- . 
tat confiftoit fouvent dans une Ville 
& Ton Territoire , ou bien dans une 
Provir.ee , les craignoient & les mé- 


nagcoient. 

Pépin s’étant fait Roi par concours 
des gens d'Eglife , avoit fort accru 
leur autorité , foit par politique pour 
en paraître plus religieux, foit par re- 
connoiiïance, qui n’elt gueres une ver- 
tu de Prince ; cette autorité augmenta 
notablement par les liaifons que Char- 
lemagne prit depuis avec les Papes , 
pour avoir occafion de s'emparer de 
l’Italie, fous prétexte de les défendre; 
enfin , elle monta à un fi haut point- 
fous fon fils Louis le Débonnaire , & 
fous les enfans de Louis , que les Eve-' 
ques en quelque forte étoient les maî- 
tres de l'Etat. Châties le Chauve leur: 
portant fes plaintes au Concile de Sa- 
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vonnieres contre l’Archevêque de 
Sens , qui avoit cabale pour le détrô- 
ner , leur dit d’un ton lâche & fia- ■ 
teur , qu’ayant été couronné Roi , de 
leur contentement &c par leur minif- 
tere , on n’avoit pû le dépofer qu ils 
ne 1 euflent ouï dans fes défenfes , & 
qu’après l’avoir entendu 'il n’euffent 
a rendu leur Jugement. Si les Evê- 
ques euflent employé ce crédit extra- 
ordinaire à réprimer le vice & à pro- 
téger la vertu> les Mœurs eulTent bien- 
tôt changé ; mais loin d’en ufer ainfi, 
la plûpart des Prélats étoient dans le 
déreglement.- ' J 

- La barbarie des premiers tems re- Mœurs cor- 

gna parmi les François 'fous les Rois j° fécondé* 
de la fecondeRace, quafi autant qu’au- Race, 
paravant ; tout bon qu’étoit Charle- 
magne, & clément en quelques mo-' 
mens, il étoit fi colere en d’autres,' 
qu’irrité contre les Saxons qui fe ré- * 

voltoient tous lés. ans , il en fit b dé- 
coller quatre mille cinq cens en un . 
jour : Exécution épouvantable , qui “ 
marque bien autant de férocité dan3 : 
le Juge , que de crime dans les cou- 
pables. La débauche du vin & des 
Femmes fut aufli grande que jamais* 

i < * 

a Duchèfne , Toife.s. 2*43$. b Ibid. p. 24s. . 
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■On s’eny vroit. fi fort, qu’il fallut or- 
donner', qu’à l’avenir, qui fe prendroit 
.de vin feroit excommunié , & réduit 
- : A boire de l’eau trois ou quatre jours 
de la femaine ; à l’égard des femmes,, 
^s’il n’étoit plus permis d’en, avoir. plu- 
fieurs. à la fois., on pouvoit du moins 
, en changer, pareeque en ce tems-là 
le Divorce ; etoit toléré. yCharlema- 
...one répudia fes. deux premières fem- 
mes , fans qu’on en voye d’autre rai- 
fon , finon qu’elles ne lui .plaifoient 
plus. Ce Monarque fit de belles Loix 
O.ontre le vice mais , parce que fa 
•vie démentoit ces Loix , elles ne fu- 
irent point ..exécutées. .Envain Louis 
de Débonnaire voulut il les faire ob- 
server, il étoit tellement méprifé., 
que comme on fe foucioit peu de lui 
plaire pu de lui déplaire , il n’y put 
jamais reulfir. 

Les guerres. cruelles qui furvinrent 
après là mort, les ravages horribles , 
que firent près de cent ans durant, les 
Normands & autres Barbares ; par- 
delfus tout cela , la fôibleflfe des Rois 
qui regnerent jufques à Hugues Ca^ 
pet , augmentèrent beaucoup le dé- 
fordre. Ce Monarque ,, homme ha- . 
e, prudent & réglé,, y eut.fans don- 

A ^ VI** • 0 - k " *v 
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té rémedie , s’il eut eu moins de mé- 
nagement à garder avec les Seigneurs 
qui venoient de le faire Roi. Les 
bons exemples de Robert, qui regna^ 
quarante ; troisans , fon efiime pour les. 

Gens- de bien , fa douceur , Ion hu- 
meur paifible , firent regner de fon- 
tems , la vertu & l’honnêteté ; & il y' 
avoit grande efpérance, que-fous fon ! 

-fils Henri I. quimarchoit afiez fur fes - 
.•traces , la Nation fe fût corrigée de ' 
ce qu’il y avoit de grolfier & de dé^ * 
réglé dans fes mœurs-,, -fi les Croifa*- * * 

•des, qui furvinrent , bien loihderé 2 * 
primer le mal , ne l’eulfent augmenté ^ 
de beaucoup. 

- Qui le croiroit l Ces guerres ,• ce$ Mocurs-cdr-'’ 
peirerinagés , qü’on ne faifôit'qüe par 
dévotion , contribuèrent plus que toi? 
te chofe à corrompre les mœurs des ' 
Chrétiens: il n’efl: forte de- vice que 
l’Hiftoire ne reproche, nonfeulement 
aux premiers Croifés qui s’établirent 
•en Orient , ( on convient que leur 
vie étoit fi: abominable , qu’elle fut 
caufe de la ruine du Royaume qu’ils 
y avoient fondé) mais encore aux au>- ' 
très Croifés , qui pendant un fiecle & - 
demi , firent le voyage d’Outfemer , •• 
pour fecourir , ou pour recouvrer une ; 

Euy , 
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partie de la Terre Sainte. Joinville , 
dit a que dans l’armée que Saint Louis 
mena enEgypte en1245j.il y avoit de 
tous côtés des lieux de profiitution 5 
le Saint Roi , inutilement , fit ce qu’il 
put pour l’empêcher, tout zélé qu’il 
étoit il ne put en venir à bout , parce 
qu’il n’avoit d’autorité que fur les gens 
qui étoient à fa folde , & quafi point 
fur la Nobleffe qui faifoit le gros de 
l’Armée : hors l’hommage que les 
Gentilshommes lui rendoient à caufè 
de leurs Fiefs, ils croyoient ne lui rien 
devoir; de manière que fi par cha- 
grin , ou à quelqu’autre occafion » ils 
remettoient leurs Fiefs au Roi , ils 
croyoient par cet abandon être quit- 
tes de tout envers lui. 

• b De tout tems & en tout Pays, les 
Princes ont donné des Terres > en ré- 
compenfe des fervices qu’on avoit ren- 
du à l’Etat. Sous la première Race » 
ces préfens que faifoient les Rois , 
étoient nommés Bénéfices : ce n’efi: que 
. vers i’an 900. qu’on les a appellés des 
c Fiefs nom qui marque l’engagement 
que les gens qui les recevoient,avoient 

a Hiftoire de Saine Louis, impreffion du Lou- 
vre, pag. 5 1. b La Roque^ Traité de la Noblef- 
fe. c Duc ange , au mot Feudum , & autres qui 
çnt craicé des Fiefs. 
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Î iar là d’être fidèles au Prince qui les 
eur donnoit y les Fiefs n’étoient qu’à 
vie. Le Feudataire mort , le Prince 
reprenoit le Fief, & jufques à ce qu’il 
en difpofât par une nouvelle Invefti- 
ture , il jouiflbit des revenus : Loi 
générale à laquelle , dt3 les premiers 
tems les Fiefs donnés à l’Egiife , 

' étoient fujets comme les autres pen- 
. dant la vacance des Sièges de-là vrai- 
femblablement eft venu le droit de 
Kigali , qui avec le tems s’efi: étendu» 
lans dillinction fur tous les biens de 
l’Evêché. 

Les Fiefs n’ont commencé à pafier 
du Pere aux enfans, que fur le déclin 
de la fécondé Race , quand les Ducs 
& les Comtes eurent rendu leurs 

f ouvernemens héréditaires daq^ leurs 
'amilles, ces nouveaux Souverains en 
uferent comme faifoient les Rois : afin 
d’intérelfer des gens à les maintenir , 
ils donnèrent à leurs Officiers , pour 
eux & leurs defcendans , une partie 
des biens Royaux , qui fe trouvèrent 
dans les Provinces, dont ils venoient 
de fe rendre maîtres , <k permirent à 
ces Officiers de gratifier à même ti- 
tre , d’une portion de ces mêmes biens 
les Soldats qui fervoient fous eux ; 

E * • % 
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c’elt - là l’origine des Arriéré - fiefs : 
Hugues Capet confirma , .& l’ufurpa- 
tion des Comtes , & la difpofition 
qu’ils avoient faite des biens Royaux , 
en faveur de leurs Officiers , de peur 
, que s’il y touchoit , tant de gens qui 

ayoient interet à foutenir ces aliéna- 
tions , ne conjuraflent contre lui. Les 
grands Vaflàux rele voient tous de la ' 
Couronne, & les petits relevoient des 
grands. . 

A qui y _ On faifoit hommage., de. fon fief 

comment t ^ te n ue à genoux , fans épée & 

on rendoic éperons , les mains dans celles <Ju 
hommage. g e jg neur } q U j affis & couvert - ÿ 

l’hommage étoit. - lige ou fimple ; pat 
le premier , on s’engageoit à fervir le 
Seigneur envers &. contre tous j pat 
' le fécond , cet engagement étoit plus 
ou mdfns reflraint. L’hommage lige 
obligeoit à fervir en perfonne, l’horm- 
mage fimple permettoit de mettre un 
homme en fa place : l’hommage ren- 
du , le Seigneur donnoit~.au Vaflfal 
‘ l’Invefliture de fon Fief, en fui faifant 
toucher le bout des branches de quel- 
que arbre de la Terre dont il; s’agif* 
foit , en lui mettant entre les mains 
un gazon , une canne , une épée , une 
bannière, des éperons , un gand*de« 
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. clefs , une broche , & autres fimbo- 
les différens , félon l’ufage du Pays; 

■pour derniere cérémonie, le Seigneur 
baifoitle Vaffal ', en témoignage dé 
l’alliance qu’ils contraéloient l’un avec 
l’autre : le traité étoit mutuel , fi le 
Vaflal perdoit fon Fief, en refufânt 
de 'fecourir , ou de reconnoître fon 
' Seigneur ; le Seigneur réciproque- 
. ment, perdoit fes droits fur fon Vaffal, * 
s’il manquoit à le protéger. Le princi- 
pal fervice que dévoient les Feudatai- 
res , étoit d’aller à la guerre fous la 
Bannière du Seigneur , ou feuls , ou 
avec du monde ; cette obligation étoit 
-plus ou moins a étendue , ou par l’é- 
reétion du Fief , ou par la coutume 
des lieux. De ces divers fervices , nâ- d» 

quirent les divers degres qu il y avoit gr és de l’an- 
parmi les différens noms de Chem- cieape No- 
dier, à’Ecity er , de Banneret ôcàz Ba~ e * " 
■chelier. 

.• b La plus haute dignité , où l’hom- Prééminent 
me de guerre put afpirer , étoit “éj? di “ 
•celle de Chevalier ; il n’y avoit que chevalier» 
les Chevaliers que l’on traitât de 
Monfeigneur , il n’y avoit que leurs 

f 4 

a Ducdngti DifTettation IX 8c XXII. fur l’Hif- 
toire de S^int Louis. Le même , en fon Gloffai- „ 
re , au mot Miles . b du Tillet de l’état de Cbc~ 

Tôlerie page $ i. 5c fuivantes 6c autres* ... 
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femmes qui fe filfent appeller Mada- 
me. Jeanne d’Artois Princeffe^ du 
Sang , qui le jour de fes noces , de- 
vint veuve de Simon de Thouars 
Comte de Dreux , du chef de fa Me- ' 
re , ne fe remaria point , & ne prit ja- 
mais d’autre titre dans toutes lesGhar- 
tres qu’elle ligna , que celui de Made- ■ 
moifelle de Dreux , parce que le Com- 
te fon Mari n’étoit encore qu’Ecuyer , 
..quand malheureufement il fut tué 
.dans un Tournoi , fix heures après 
leur mariage : la Dignité de Cheva- 
lier étoit , dis- je , fi grande que le 
Roi s’en faifoit honneur ; les a. Che- 
valiers mangeoient à fa table : avan- 
tage que n’avoient point fes fils , fes 
freres , fes neveux qu’ils n’euffent 
été faits Chevaliers. 

Quoique l’ancienne Chevalerie ne 
•fât pas un Ordre réglé , comme ont 
été depuis trois fiécles les Ordres ap- 
pellés Militaires , elle ne laiffoit pas 
d’avoit fes Loix , auxquelles cinq cens 
ans durant» le Roi & les Grands Sei* 
gneurs fe font fournis avec plaifir, 
b René d’Anjou Roi de Sicile , fur- 

nommé le Bon y prit la peine de re- 

• * 

a La Roque y Traité de la NoblefTe.. 

b 11 mourut en xaSo* 
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cueillir ces Loix , de les tranfcrire fnr 
du vélin , & d’orner ce Recueil de. 
vignettes & mignatures , où il repré- 
fentoit les diflérentes cérémonies d’u- 
ne promotion de Chevaliers ; ce Prin- 
ce aimoit les Arts , & fçavoit , à ce 
que l’on dit , beaucoup mieux pein- 
dre que regner. 

On ne faifoit point de Chevalier , 
qu’il ne fût Noble de pere & de mere, 
le moins c’étoit trois races $ on n’en 
faifoit aucun qui n’eût fervi avec éclat, 
& qui ne fût en réputation d’homme 
incapable de commettre un crime ou 
une lâcheté : il fe faifoit des Cheva- 
liers en tems de guerre & en tems de 

{ )aix : à la guerre fans grande façon ; 
e Roi ou le Général en faifoit avant 
Je combat , & plus ordinairement 
après ; pour lors toute la forme étoit 
de leur donner fur une épaule deux 
ou trois coups de plat d’épée > en leur 
.difant à haute voix : Je te fais Cheva- 
lier ; au nom du Pere , du Fils & du 
Saint-Efprit. 

Lorfque pendant la paix , à l’occa- 
fion d’un mariage, ou de quelque au- 
tre folemnité , il fe faifoit une promo- 
tion , c’étoit avec plus de pompe 
& bien plus de formalités j le No- 
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Cérémonie 
d’une Pro- 
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vice , je veux dire le Gentilhomme 
. qui devoit être fait Chevalier, pafloît 
la nuit d’auparavant à prier Dieu dans 
une Eglife ( fon habit en ce premier 
jour étoit une foutanne brune , toutfr 
unie & fans ornemens ) le lendemain, 
il communioit , puis il alloit au bain 
où il quittoit la robe-brune qui étoit 
Phabit d’Ecuyer; celui de Chevalier' 
étoit d’une forme particulière &• d’u 1 * 
ne étoffe bien plus riche. 

Après s’être baigné , le Novice fë 
mettoit au lit , .afin d’y recevoir fes 
vifites de cérémonie , -quand elles' 
étoient finies, venoient deux ou trois 
Seigneurs qui lui aidoient à s’habiller; 
la chemife étoit brodée d’or par le 
col & par fes poignets , on lui met- 
toit fur fa chemife une maniéré de 
camifolle. faite de petits anneaux dfc 
fer joints enfembleen forme de mail* 
les ; par deflùs cette Jacque de Maille j 
autrement appellée Haubert , il avoir 
un pourpoint de bufle , ..fur ce buflé 
une cotte d’armes , & fur le tout un 
grand manteau , taillé comme eH aur 
jourd’hui celui du Roi & des Pairs. 

Le Novice en cet équipage r . qui 
étoit fort embarraffant, faifoitferment 
à genoux, de nfepargner. ni vie ni biensj, 
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■â< défendre la Religion, à faire la 
. guerre aux Infidèles , à protéger les . 
Orphelins, les Veuves, les Indéfen- 
dus ; c’étoit - là le but principal de 
, l’ancienne Chevalerie : le ferment prêr 
té , les Seigneurs les plus qualifiés lui 
r chaufloierif des éperons dorés , d’au- 1 
très lui préfentoient le ceinturon , où. 
pendoit une longue épée , dans un 
■ fourreau- , couvert de toile & femée 
de croifettes d’or j il falloit que cette 
.longue épée fût benite par un Prê- 
tât & qu’elle eut pofé fur l’Autel 
pendant un tems confidérable : le 
nouveau Chevalier, fi c’étoit un Prin- 
. ce ou un Roi , alloit la prendre fur 
l’Autel , quelquefois c’étoit un Evê- : 
que qui la. lui mettoit au côté ; plus 
ordinairement le Souverain qui fai— 
foit la cérémonie , mettoit lui- même 
•au Noviçe,, l’épée , ,& le ceinturon , 
puis après l’avoir .embralfé , il lui. 
donnoit fur les épaules deux ou trois 
.coups de. plat d’épée. Cette cérémo-, 
nie, la plus grande qui fut alors, fè. 
faifoit au fon des trompettes , des. 
hautsbois -& autres inflrumens , & . 
étoit fuivi de Feftins , de Ballets & de 
Mafcarades. Les Hiftoriens de Char- 
lés Vl. manquent de termes pour ex- , 
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primer toyte la magnificence qu’on 
admira à Saint-Denis, Iorfque Char- 
les y fit Chevaliers fes Coufins, Louis 
Roi de Sicile Ôc Charles Prince de 
Tarente. 

a 11 y avoit de grands & de petits 
Chevaliers ; les grands s’appelloient 
Bannerets , les petits s’appelloient Ba- 
cheliers ; les premiers compofoient la 
haute Noblefife , les féconds n’étoient 
que de la moyenne. Il falloir que le.' 
Banneret fût Gentilhomme , de nom 
& d’armes j c’eft-à-dire , d’ancienne 
Noblefife , qu’il eût droit de mettre fur 
pied un certain nombre d’hommes 
d’armes , Sc du bien pour en défrayer 
au moins vingt-huit ou trente ; c’étoit 
une grande dépenfe , parce que cha- 
que homme d’armes avoit , outre fes 
Valets, deux Cavaliers pour le fervir; 
armés, l’un d’une Arbalêtte, l’autre 
d’un Arc & d’une Hache ; de forte- 
que cent hommes d’armes faifoient au 
moins trois cens chevaux. Un jour 
de bataille , le Gentilhomme qui dé- ; 
firoit être fait Banneret , préfentoit 
fon Penon roulé au Roi ou au Gé- 
néral , qui en faifoit une Bannière , 

•*. ' » ' • jà * # ’ 
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y a D ucange . Diflertation IX. fur l’Htfloire f 
de Saint-Loim. j - ’ 


des François. 
en coupant la queue du Penon. La 
Bannière ctoic un Etendart quarré ; 
le Penon avoit ifhe queue longue & 
étroite , à peu près cçmme les Gi- 
rouettes. 

Les Bacheliers étoient d’un Ordre 
inférieur ; n’ayant point , ou allez de 
bien , ou aifez de Valfaux pour lever 
eux-mêmes Bannière , ils fervoient 
fous celle d’autrui. Les Ecuyers ou 
DamoiJ'eaux , étoient de jeunes Gen- 
• tilhommes qui afpiroient à être Che- 
valiers ; le nom de Damoifeau mar- 
-quoit quelque prééminence , plus de 
naitfance que de . mérite , au-de(fas 
des autres Ecuyers. Pendant fon no- 
viciat , fi j’ofe m’exprimer ainfi , l’E- 
cuyer fe mettoit au ferviee d’un Che- 
valier , il le fuivoit par tout , portant 
fa lance & fon épée , il avoit foin de 
fes chevaux , quelquefois il le fervoit 
à table, fans jamais s’y mettre avec lui.. 
Ces Ecuyers ou Damoifêaux font ap- 
pellés Valets : dans l’Hiftoire du troi- 
sième fiécle , ce mot n’avoit alors 
- riert de deshonorabe. Villehardouin , 
dans fon Hiftoire, en parlant du Prin- 
ce Alexis , fils d’Ifaac Empereur des 
Grecs , le nomme par quatre ou cinq 
fois le Valet de Conjlafuinople , parce 
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que ce Prince , quoique héritier de 
l’Empire d’Orient , n’étoit point en- 
core Chevalier ; parja même raifon-, 
Louis Roi de Navarre,Philippe Com- 
te de Poitou , Charles Comte de la 
Marche , fils du Roi Philippe le Bel & 
d’autres Princes de fo'n Sang , font 
qualifiés V alets , dans un Compte de 
fa maifon de 1 3 1 a. • 

Ces difFérens Nobles ou Vafiaux., 
faifoient tous profefîion des armes , 
& étoient tous tenus de fervir le 
Prince en perlonne ; il n’y avoit a d’e- 
xempts , que les femmes , les Evê- 
ques même ne l’étoient pas : Charle- 
magne les en difpenfa , fon fils leur 
fit la même grâce y mais beaucoup 
d’autres Rois n’eurent pas la même 
indulgence. Philippe Augufte ayant 
afiemblé une Armée en 120p. pour 
marcher contre les Albigeois les 
Evêques d’Orléans & d’Auxerre s’y 
rendirent avec leurs Valfaux , puis le 
retirèrent incontinent , difant qu’ils 
n’étoient tenus de mener leurs trou- 
pes à l’Armée que quand le Roi la, 
commandoit ; cette exeufe fut fort 
mal reçue, & le Roi l’ayant prife pour 
un reproche qu’on lui Faifoit de 

* Capitul. par BalttZe, T.I. p j atf . 1 c j .& 1 9 a. 
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n’etre pas marché en perfonne comme 
il l’avoit promis , il en fut tellement 
irrité contre ces deux Prélats , qu’il 
fit faifir leurs Fiefs , j’entends ceux 
qui relevoient de lui ; les Prélats en • 
firent grand bruit , néanmoins ils eu- ' 
rent beau fe plaindre , quoique le Pa- ' 
pô priât pour eux , ils ne purent avoir- ’ 
main-levée , qu’en payant une groiTe ~ • 
amende.- . 

. Que faifoient les Evêques qui al- ' 
loient à la guerre ? Demeuroient-iîs ' c . 
fur la montagne , & fe contentoient- 
.ils de lever les mains au Ciel , tandis: - 
que les Séculiers donnoient bataille 
dans la plaine ? Chacunfuivoit fon in- " 
clination , ceux qui avoient l’humeur 
guerriere -, < . ëtoient ! armés ■ de - toutes- ; 
pièces & fe trouvoient dans la me- 
lée ; d’autres »fe fouvenant combien 1 
l’Eglife a. en horreur que. fes Minif- - 
très verfent du fang , faifoient fcrupu- ’ ■ 
le de frapper . £c fe contentoient de ; 
prier -pour l’heureux fuCcès • du com4- • ' 
bat ; les plus fàgeS fe rachetoient & " 

obtenoient , pour de l’argent ; difpenfe 
d’aller^ l’Armée, en jot voyant leurs ■ 
Vafifaux , fous la. conduite d’un Avoué, 

Cè£, Avoué , autrement appellé Vi - ■ • 
étoit un Noble -, brave :& puif- •• 

"F . 
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fant , que les Eglifes choififloient 
pour défendre leur Patrimoine ; mais 
il n’arrivoit que trop fouvent qu’elles 
donnoient , fans y penfer , la brebis à 
garder au loup ; car le Vidame , en 
prenant fon teins , ne manquoit gué- 

res de s’emparer d’une partie de leur 
bien. ' 

De cette multitude de grands & 
de petits \ afTaux , étoient compofées 
les Armées dè la Nation ; ces Armées 
étoient fi nombreufes quand tout 
étoit raffemblé , qu’elles faifoientplus 
de deux cens mille , hommes ; le Roi 
pour cela n’étoit gueres plus puiflant, 
parce qu’il n’en étoit point le maître. 
Ces troupes avaient- elles fervi vingt- 
cinq trente -quarante jours , félon 
l’ufage du Pays , ou félon les devoirs 
du Fief, les Seigneurs lesremenoient 
chez .eux , chacun confervoit les 
fiennes avec d’autant plus de foin , 
que -l’on n’étoit. eonfideré qu’à pro- 
portion du .boh.état de celJes’qu : on 
avoir fur pied. De cette indépen- 
dance , yenoit te peu de difcipline 
qu’il y avott Mans les Armées f on n’y 
obéifloit! qu’avec peine ; & fouvent 
un jour de bataille les Seigneurs pour 
ayoft la gloire d’être des premiers à ' 
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attaquer , alloient à la débandade don- journées de 

f i V-» « ■ /• i • / Ciefli 9 uc 

ner lur les Ennemis : fatale împetuo- Poitiers , 
fité , qui a caufé dans tous les tems d’Azm- 
les plus grands malheurs de la France , 

& qui particuliérement fit perdre fous 
a Philippe VI. la fanglante bataille 
de Crefli , .& fous b Jean celle de 
Poitiers. 

Philippe, homme de grand courage, 
du refie homme vain , ruftre & fou- • ‘ 

gueux , eut crû faire tort à fa gloire , 
fi au lieu de laifier repaître ôc un 
peu repofer fes troupes , épuifées par 
une longue marche , faite à la hâte , 
le jour même , à jeun , & par un 
grand chaud ,11 n’eût attaqué les An- _ ' 
glois, dès qu’il les eut joint à Crefli. 

Le Roi Jean , homme violent , & ' • 

aulfi audacieux par fon ignorance que . 
par fa bravoure , ne fut défait, près 
de Poitiers , par une A rmée de fugi- 
tifs , fix fois plus foible que la fienne,- 
que parce qu’il eut l’imprudence, non 
feulement de rejetterles offres qu’elle 
faifoit de fe retirer, & ne point fervir 
de cinq ou fix ans contre lui , mais 
encore de la faire attaquer , fans ré- 
gler l’ordre de bataille , &. même 
fans faire recongoître les abords d’un • 
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lieu efcarpé , où cette Armée étoit 
campée. . •«, 

Quand, on fçait à propos prendre 
' les hommes par leur foible , on en fait, 
ce que l’on veut , à la Cour principa- 
lement , où la crainte .de déplaire au 
Prince, ôc l’efpéra.nce d’en obtenir des 
careffes , des biens, deshonneurs, les 
rend plus dociles, qu’ailleurs. Les mê- 
mes gens , qui: ,fous le. Roi Jean* 
avoient été fl étourdis., devinrent fa- 
ges fous Charles V. .homme lent, 
mais fort avifé , qui ne fe laiffoit point 
aller au bruit , à l’opinion , encore 
moins à la vanité ; qui dans les en- 
treprifes , confideroit bien moins la 
gloire que l’utilité ; homme doux , ci- 
. . vil, modéré,. mais aufli.'ferme qu’at- 
tentif à fe faire obéir, qui mettoit fa 
refifource dans le? précautions dont 
peut naître la fure-té , & qui defefpé- 
rant devainçre dans l’efFroi,où étoient 
les, troupes depuis; la prife du Roi 
Jean, croyo.it faire beaucoup de s’emr 
pêcher d’être, vaincu*. . 

Les mêmes.gens , qui fous le Roi 
.Jean, avoient été fi bftifques & fi 
précipités , n’euffent ofé fous fon Suc? 

„ ceffeur , je ne dis pas,pharger l’Enne- 
mi quand on fe trouvoit .en .préferi— ■ 
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ce ; c’eût été un crime d’Etat de le 
faire fans ordre exprès , n ais.fortir de 
La. Ville ou du Camp j aller à la peti- 
te guerre , ou tirer un feul coup fans 
en avoir permiffion ; quoique Char- 
les -V. n’eût pour la guerre qu’un ta- 
lent médiocre , il ne laifla pas de la fai- 
re avec un heureux fuccès , parce qu’il 
fçavoit en habile homme donner fes 
ordres à propos , & qu’il étoit-foi- 
gneux de les faire exécuter ; ce Prin- 
ce étant d’ailleurs homme fort réglé 
dans fes mœurs , & la. Reine fa femme, 
Princelfe d’un ;rare mérite, ne don- 
nant pas de fon côté de moins bons 
exemples : les François , fous un Roi 
fi fage , changèrent prefque tout à 
coup , & devinrent aumcirconfpeéts; • 
qu’ils- avoient été emportés fous les. 
deux Régnés précédens. . 

De cet heureux état, qui -dura 
quatorze ou quinze ans,. on retomba 
fous Charles* VL dans:une abîme de 
malheurs ; la démence de ce Monar- 
que , les galanteries de fon époufe , 
les cabales que firent les Princes pour 
fe laifirdu Gouvernement, les cruel- 
les faélions qui s’élevèrent à ce fujet, 
mirent tout en combuftion ; dans 
cette, confufion , chacun pouvant im* . 
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punément à l’ombre d’une des fa étions 
qui .partageoient l’Etat , commettre 
toutes fortes de crimes ; le mal fut 
extrême , à l’Armée principalement r 
où il n’y avoit nulle difcipline, ce qui 
fut cauiê de la perte de la bataille 
d’Azincourt en I4iy. Cet épouvan- 
table defordre continua fous Charles 
VUr jtdques à ce que par la bravoure 
des Soldats 8c des Officiers , par le 
bonheur des conjonctures 8c par l’ha- 
bileté de quelques-uns de fes Minis- 
tres , ayant enfin pris le defiùs , il eut' 
forcé fes Ennemis .à le reconnoître 
pour Roi. 

Alors devenu paifrble , 8c craignant 
néanmoins d’être contraint de rentrer 
en guerre., ?il s’appliqua à rétablir la 
, difcipline parmi les troupes ; .comme 
les plus inlolentes êtoient celles que 
lui fourniüoient les Feudataires de la 
Couronne , il s’en fervit le moins qu’il 
put , leva d’autres troupes qui ne 
dépendoient que de lui , afin d’en 
être le maître , 8c de pouvoir ( quand 
elles le méritoient) les punir avec ri- 
gueur ;,8c parce que l’expérience avoit 
fait voir depuis longtems , qu’il étoit 
beaucoup plus ailé d’introduire & 

de maintenir le bon ordre 8c la. dif- 

* •• • 
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■ cipline parmi de l’Infanterie , que par- 
mide la Gendarmerie , les Corps qu’il 
prit à fa folde , ou qu’il leva dans le 
Royaume, depuis le Traité d’Arras, 
qui fut fait en 143p. ne furent prêt- . 
que que de gens de pied. 

Le Gros des Armées Françoifes , 
fous le Régné des Mérovingiens , n’é- 
tok que d’infanterie; fous Pépin & 

Fous Charlemagne , il y avoit dans 

ees Armées un nombre à peu près sur la fin 

égal , de Gendarmes & de Fantaflîns ; de la fecon- 

mais depuis que dans la décadence de r e RaK ’ & 

la Maifon Carlovingienne , les Fiefs dans ta 30 ' 

furent devenus 'héréditaires dans les îes'^nme'es 

Familles , les Armées de la Nation , n’étoîent 

quelque nombreufes qu’elles fulfent , q "f Ca ~ 
b / ' 1 r 1 J ^ ’ valeric. 

<n etoient prelque que de Cavalerie; 
il ÿ avoit peu deFantaflîns, & le peu 
qu’il y en avoit , ne fervoit qu’à re- 
muer la terre , à aller au fourage & 
à drelfer des batteries. L’Infanterie 


ne combattait jamais en corps , on la 
mettok par pelotons entre les files de 
Gendarmes , &. fon plus grand em- ' 
ploi étoit de les relever quand on les 
avoit terralfés : elle ne lailfoit pas d’a- 
voir des armes , comme des Arcs & 
des Arbalètes , avec quoi elle lançoit 
des flèches pointues 3 8c des Matras ; 
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on appelloit ainfi de gros dards qui • 
ne perçoient point , & qui ne faifoient 
que meurtrir. * 

Un jour de bataille , on ne compî- • 

. . toit que fur les Cavaliers ; leurs armes 
offenfives étoient la Lance & le Sa- -• 
bre ; pour armes défenfives , au lieu • 
de Jacque de Maille , dont on s’étoit 
fervi iongtems, ils prirent vers l’an 
i 300. une Cuirafie, des Braflars, des 
CuiflarsjdesJambiers & desGantelets$ > 
non feulement, les Cavaliers étoient 
armés, de toutes pièces ,• mais leurs 
chevaux étoient Bardés ' } c’eft-à-dire, ■> 
couverts d’une armure ,- de, forte que • 
ces Efcadrons paroifloient être tout de - 
fer : les Gendarmes avoient'tous un 
C'àfqùe; le Roi le por toit doré , les " 
Ducs & Comtes argenté, les Gentils- • 
hommes d’ancienne race le portoient • 
d’un acier poli & les autres fimplement " 
de fer. . 

Drapeauxfle Les Drapeaux de l’Infanterie n’ér* - 

des troupes toient que de toile peinte", les Gui- 

Françodes. d ons de la Cavalerie étoient de- ve+ 
lours ou de taffetas ; & félon que’ les • 
Bannerets étoient plus ou moins quar 
lifiésr., les Guidons de leurs Çômpa- 
gnies étoient plus ou moins brodés ; 
le plus grand étendart & le plus orné 

étoit 
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•étoit lePenon Royal. On s’avifa vers 
•l’an 1 100. d’attacher ce Penonauhaut 
d’un mât ou gros arbre, planté fur 
un échafaut , qui pofoit fur un cha- 
riot , tiré par des bœufs , couverts de 
.houfl'es de velours, ornées des devifes 
-ou des chifres du Prince régnant ;au 
pied du gros arbre, un Prêtre , de fort 
grand matin , difoit la Melfe tous les 
; jours : dix Chevaliers , jour& nuit,, 
montoient la garde fur l’échafaut , & 
-autant de trompettes qui étoient au 
pied du gros arbre , ne ceflfoient de 
jouer des fanfares afin d’animer les 
.troupes : cette embarraflfante machi- 
ne , dont la mode venoit d’Italie, ne . 
-fut en ufàge en France , qu’environ 
■cent vingt ou trente ans ; elle étoit 
-au centre de l’armée , -c’eft là que fe 
-donnoient les plus grands coups pour 

• enlever le Penon Royal, ou pour le 

• défendre ; car on n’étoit point cenfé 
••Vainqueur, fi on ne s’en rendoit le 
^maître , ni. Vaincu qu’on ne l’eût 

perdu. 

Outre cette Bannière > qui étoit 
proprement la Bannière de France, nos 
Rois faifoient encore porter celle du 
Saint le plus célébré qu’on réclamât 
*lans leurs Etats. Il n’eÛ mention 
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dans nos Hifloires de la première & 
fécondé Race , que de la Ckappe de 

Saint ^Mar- ^ amt Martin y qui étoit un voile de 
jûn. taffetas , fur lequel le Saint étoit- 
peint, & qui av.oit pofé un jour ou deux 
fur fon tombeau ; ce voile étoit gar- 
dé avec refpecl fous une tente. Avant 
que d’en venir aux mains , on le por- 
toit comme en triomphe autour du 
Camp ; on préfumoit fi fort de ce 
Saint Prélat , que nos Rois en ayant 
ce voile, fe croyoient aflurés de vain- 
cre. 

A la Chappe de Saint Martin , qui 
fut en vogue fix cens ans , fucceda au 
, douzième fiécle une autre Bannière 
' non moins fameufe , que l’on a ap- 
L’Oriflam- pellée Oriflamme , à calife des flam- 
me. mes d’or dont elle étoit toute fe- 
mée : fi on en croit quelques Hifto- 
riens , elle fut apportée du Çiel à Clo- 
vis ou à Charlemagne , & elle y re- 
monta du tems de Charles VI I. ce 
petit conte fe trouve . avec beaucoup 
d’autres dans nos vieilles Hifloires, 
L’Oriflamme n’étoit autre chofe que 
la Bannierre qu’on portoit aux Pro- 
cédions de Saint Denis , & dans les 
guerres particulières que les Moines 
de cette Abbaye ayoient contre leur* 
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Toiflns ; l’Avoué de ces Moines qui 
ctoit le Comte du Vexin , alloit la 
prendre dans leur Eglife avant de fe 
. mettre en campagne , &. l’y reportoit 
en grande pompe , quand la guerre 
«toit finie. Louis ; VL dit le gros -, 
ayant acquis le Vexin, en ufa comme 
faifoient les Comtes , de là vint que 
fes Succeffeurs s’accoutumèrent peu 
à peu à fe férvir de l’Oriflamme , ce 
qui n’empêchoit pas qu’on ne portât 
en même tems la Bannière de Fran- 
ce ( l’une & l’autre n’étoit confiée 
qu’aux plus renommés Chevaliers. ) 
Si l’Oriflamme ne parut plus fous 
Charles Vll.c’eft qu’il ne put aller la 
prendre en l’Abbaye de Saint Denis , 
dont les Anglois étoient les maîtres * 
s’en étant bien pafié dans les guerres 
qu’il eut contre eux, lui &. les autres 
Rois négligèrent cette Bannière ; par 
là infenfiblement elle demeura enfeve- 
lie dans l’oubli & dans la poufliere , 
quoiqu’elle fût toujours au tréfor de 
cette Abbaye ; elle y étoit encore en 
1 pp 6. mais à demi rongée des mittes. 
On ne fe fervoit de l’Oriflamme , ni 
de la Bannière de France , que dans 
les grandes expéditions : les Rois ne 
faifoient. porter qu’un Etendart beau- 

G îj 
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. coup moins grand dans les petites 
* guerres qu’ils eurent deux cens ans 
'durant contre les Comtes & les Ducs , 
& quelquefois contre de (impies Gen- 
tilshommes jLouis le Gros lut Couvent 
aux prifesavec les Seigneursdu PuL- 
fet ôc de Montl’hery , fans pouvoir 

en. venir à bout* 

Guerres ' fl Quand laNobleflfeavoitdes trou- 
Privées. pes , quand elle pouvoit impunément 
en avoir autant qu’elle vouloit, elle 
donnoit la loi plutôt qu elle ^ne la 
recevoit j avoit-elle quelque différend , 
elle Ce faifoit elle-même jullice : elle 
jouiflfoit de ce privilège depuis un 
tems immémorial j il y en a des exem- 
ples dès le commencement de la Mo- 
narchie. Ces guerres particulières } qui 
Ce faifoient dans le Royaume , au fçû 
3 c au vû du Roi j toujours làns là 
permiflion Couvent contre fa défen- 

fe , n’étoient permifes qu’entre No- 
bles : ( il faut entendre par ce nom , 
tous Gens quiavoient des Fiefs, parce 
que félon l’ancien ufage , il n’y avoir 
que les Nobles qui pulfent en tenir ) 
les Eglifes qui en avoient , jouilfoient 


\ * 

a Dm ange , Dtflèrtation 29 fur Joinville. Th- 
lippe de Be aumanoir tCoûmme deBeauvoilis.&c. 

Grégoire de Ton J,liv. 7. chap. » ; Uv, 10. ch. 3?» 
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aufîi de ce droit , & i’exerçoient par 
leur Vidame. 

La guerre fedéclaroit parvoyede 
fait , ou par Cartel ; deux ennemis fe 
rencontrant , mettoient-ils l’épée à la 
main, la guerre était déclarée, &? 
les perfonnes qui fe trouvoient au com- 
mencement de la querelle étoient 
contraintes d’y prendre- part , ne con- 
nuffent-elles point , ni i’aggrelfeur , ni 
l’offenfé. Ce n’étoit pas un Héraut 
d’ Armes qui alloit porter le Cartel ÿ - 
des Evêques ou des Chevaliers , fé- 
lon le rang ou la naiffance du Sei- 
gneur qui étoit attaqué , alloient lui ■ 
faire le défi ; il n’avoit depuis cette 
annonce , que trois jours à fe pré- 
parer ; fi avant ce délai , il fe faifoit 
des hoflilités , celui qui les commec- 
toit , étoit profcrit incontinent & ne 
paffoit que pour un traître. Les Vaf- 
faux , les hommes de Fief, les domef 
tiques & autres gens qui avoient quel- 
que liaifon d’amitié ou de dépendan- 
ce avec l’une des Parties , étoient 
compris dans cette guerre les parens 
y entroient de gré ou de force , au- 
trement ils n’héritoient plus : il n’y 
avoit d’exempts , que lesEccléfiafti- 

ques , les malades , les femmes , les 
A ••• • * 
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filles, & les hommes au-deffous de. 
.vingt ans. 

On ne peut bien repréfenter les 
idéfordres épouvantables que caufoient 
ees guerres privées ; c'étoit à qui 
brûleroit la maifon de fon Ennemi , 
à qui tueroit fes beftiaux , à qui ar- 
racheroit fes arbres , fes vignes , les 
bleds j on étoit , de côté & d’autre , 
continuellement en ambufcade , &z il 
n’y avoit point de jour qu’il ne fe fit 
quelque maflacre : la guerre finifloit 
par une trêve , par une paix , ou par 
autorité du Juge : avoit -on des rai-- 
fons de ne point entrer en guerre 
ou défiroit-on en fortir ; oh alloit au 
Haut-Jufticier , déclarer qu’on étoit 
prêt d’en palfer par fon Jugement ; 
c’étoit le parti le plus fûr ; mais 
félon les moeurs des François , c’étoit 
le moins honorable ; il y avoit plus de 
prudence que de cœur à en ufer ainfi.. 
Alors le Haut-Jufticier prenoit en 
fa fauve - garde celui qui avoit re- 
cours à lui , & défendoit à la Partie 
de lui mejfaire ni médire : dès que la 
Juftice étoit faille , il n’étoitplus per- 
mis de pourfuivre par la voye des ar- 
mes , la réparation du tort dont on-, 
fe plaignoit. 
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Les Papes 8c les Rois firent , en' 
différens tems , des efforts toujours 
inutiles pour arrêter cette manie. 
Charlemagne 8c Charles le Chauve? 
défendirent fous de grandes peines , 
qu’on brûlât ni vignes , ni bleds ÿ 
Hugues Capet 8t Robert, qu’on tuât 
aucuns beftiaux ; Saint a Louis alla 
plus loin , fa piété 6c fon zélé le ren-- 
aant plus hardi , il défendit non feule- 
ment toutes les guerres particulières , 
mais encore les Armes à outrance , les 
Joules , Pas d' Armes 6c Tournois , où 
naiffoient ordinairement les querelles' 
qui attiroient ces guerres j mais fes 
voyages d’Outremer ne lui permirent* 
point de faire mettre à exécution une 
(i fage Ordonnance , fon fils n’ofa 
l’entreprendre. Philippe IV. l’ayant' 
tenté en 1 3 1 1 . les Gentils-hommes fe 
révoltèrent pour maintenir leur Pri- 
vilège , ce qui obligea Philippe de le- 
ver toutes les défenfes 6c de permet- 
tre en 1 3 1 y. les Tournois 6c Joufles 
en tout tems , 6c les guerres particu- 
lières quand on feroit en paix avec les 
Etrangers. 

a Ordonnancede iî 57, rapportéeauRegiflire 
du Parlemeut. Olim, Scz. 
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• a Les Peuples belliqueux ont tous 
aimé paffionnément les exercices mi-, 
litaires pour apprendre par des com- 
bats feints , à en gagner de véritables ; 
de ces divers combats , il n’en elt 
point que les François ayent plus ai- 
mé que les Tournois , ils quittoienr 
tout pour y. aller , ils vendoient tout 
pour y paraître ' 3 . on n’eftimoit un 
Gentilhomme qu’autant qu’il y avoit. 
été , & la preuve la plus authentique, 
qu’il pût donner de fa Noblefie , étoit 
d’y avoir, combattu : les jeunes gens 
les regardoient comme une Ecole ho- 
norable , pour y apprendre leurs exer- 
cices ; les gens faits , comme une oc- 
cafion de faire admirer leur adrelTe 
& les Amans* comme un moyen d’ac- 
quérir l’eflime des belles. Les Dames 
ne fouhaitoient rien avec plus d’ar- 
deur , moins par le plaifir que leur. : 
donn oient de fî magnifiques fpeélacles* 
que par la gloire d’y préfider ; c’étoit 
pour elles qu’ils fe faifoient , & c’étoit 
toujours elles qui en donnoient le 
prix i ce prix étoit un manchon , une 
écharpe , ou un bracelet. 

L’annonce du Tournoi fe f^jfoit 

a "Dueange Differtaticn V I. fur Joinville, & 
dans fon GlolTaire.au mot Torneamentunt , 
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d’ordinaire en vers , & par deux Filles 
de qualité , accompagnées de Hérauts 
d’Armes ; devant & après l’annonce 
que ces Filles faifoient en chantant , 

' les trompettes , clairons & hauts- 
bois jouoient quelques airs guerriers : 
le Prince qui faifoit l’appel 8c celui 
qui le recevoit , convenoient de deux 
Chevaliers , gens d’une grande répu- 
tation , pour être Juges du Tournoi y 
ces Juges, pour marque d’autorité,- 

Ï iortoient une baguette blanche , & ne 
a quittoient point que le Tournoi ne- 
fût fini : c’étoient eux qui fîxoient le* 
jour , le lieu du combat 8c les ar— • 
mes des combattans ; ces armes or- 
dinairement , étoient des lances fans • 
fer j des épées fans taillant ni pointe,, 
fèuvent-des épées de bois, quelque- 
fois feulement des cannes : les Juges- 
avoient foin de faire drelfer des bar- 
rières pour fermer le champ de ba- 
taille , & des échafauts tout autour 
pour y placerles Spectateurs. 

Les Chevaliers arrivoient- quatre' 
jours avant le Tournoi leur équipage 
étoit pompeux ; ils fe ruinoient en 
c-hevaux de prix , en habits pour eux ' 
& leurs gens , en perles, émeraudes ' 
8c rubis , dont ils ornoient leurs Ar- - 
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moines : ces Armoiries étoient bro^ 
dées , non-feulement fur leur Cotte- 
d’ Armes, mais encore fur les bouffe* 
de leurs chevaux , qui étoient cappa- 
raçonnés de velours ou de taffetas. 

• Le lendemain de l’arrivée , les Ar- 
moiries des Chevaliers étoient por- 
tées au Couvent., où lcgeoient les- 
Juges du combat, & quand toute* 
ces Armoiries étoient rangées dans le 
Cloître , les Juges y menoient les 
Dames , non-feulement pour voir , 
mais afin d’être préfen^es à l’exametv 

2 u 'ils y faifoient , de la Nobleffe ôc 
e la probité des Chevaliers & des 
Ecuyers qui vouloient être du Tour-- 
noi ; on ne pouvoit en être qu’on ne 
fut de pere & de mere gentilhom^ 
me de deux ou trois r .ces : un No- 
ble n’y étoit point admis , s’il s’étoit 
méfalÜé ; on en étoit encore exclus , 
pour avoir mal parlé des Dames , &. 
généralement pour avoir fait quel- 
que aétion qui ne fût pas d’un vrai 
Gentilhomme. Si des gens à qui on 
pouvoit faire un reproche confidéra- 
ble , avoient la témérité de fe préfen- 
ter au Tournoi , ils étoient par or- 
dre du Juge , defarmés , fufligés & 
mis à califourchon en quelque endroit 
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de la barrière , pour effrayer un jour en- 
tier les infultes de la canaille. Cette 
févérité aida à polir les mœurs ; car 
plus les jeunes Gentilshommes avoient 
d’envie de briller en de fi nobles Afi- 
fèmblées , plus ils appréhendoient de 
rien faire qui les en exclut. 

Quand tontes les quadrilles étoient 
en ordre de bataille , les Juges alloient' 
de rang en rang , examinant exacte- 
ment fi perfonne ne s’étoit fait lier 
à la felle de fon cheval ; chofe indigne, 
d’un Chevalier , & défendue dans les. 
Tournois fous de très-rigoureufes pei- 
nes ; après , on fonnoit la charge j, 
pendant la mêlée , les lances , les can- 
nes , les épées , donnant ou fur la-, 
cuirafie ou fur le cafque des combat- 
tans , faifoient un bruit épouvanta* 
ble. La viétoire fe déclaroit tard 
parce que les Tenans & les Affaillans 
étoient gens braves &. adroits , qui fe 
la difputoient long-tems ; les vaincus 
fortoient dés Lices , fans trompettes 
& fe fauvoient dans le bois le plus 
proche. Quels malheurs n’arrivoient- 
ils pas à l’occalion dé ces Tournois ? 
Il ne s’en faifoit point , qu’il n’y eut 
une infinité de gens blefifés dans l’ac- 
tion , d’écrafé.s fous les échafauts , de - 
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foulés aux pieds des chevaux , 8c d’é- 
touffes de pouffiere: il y périt plus de 
vingt Princes , 8c a Robert Comte de 
Clermont, fixiéme fils du Roi Saint 
Louis, y reçut fur la tête en 1 27p. de 
fi furieux côups , qu’il en perdit l’ef- 
prit. 

On dit communément que c’eft 
Geofroi de Preuill , qui inventa ces- 
exercices vers l’an 10 3 6 , parce' que' 
c’elt lui qui les mit en régie 8c qui = 
les rendit plus fréquens ; mais ils font 
bien plus anciens;8c nous voyons dans 
notre b Hiftoire , que l’an 842. il y 
eut un Tournoi, à l’entrevue qu’eu- 
rent à Strafibourg j Charles le Chauve 
' Roi de France, 8c Louis Ton frereRoi *■ 
d’Allemagne. - 

Sur la fin du Tournoi fe faifoient 
les Jouîtes , fans annonce , fans prix - 
fans défi, 8c avec des armes courtoi-- 
fes ; c’eft-à-dire , qui ne bleffoient 
point deux braves > fans autre deffein 
que de faire voir leur» adreffe , ou de 
plaire à une Maîtreffe , rompoient une 
lance ou deux : ces Traves courrant à 
toute bride , fe donnoient des coups 
fi terribles , quand ils venoient à fe 
rencontrer , qu’il falloir fe tenir bien 
Duebcf, p. f 37. b Idem. 2. tom.p.37^ - 
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Terme pour n’être pas défarçonné. La 
différence qu’il y avoir entre les Tour- 
nois & les Jouîtes c’eft que les uns 
.étoient des batailles , &. les autres n’é- 
toient que des duels. . 

a Les Armes à Outrance , étoient Armes à ou- 
.un duel , comme les Jouîtes mais un trance * 
duel de-lix contre fix., quelquefois 
de plus ou de moins ; prefque jamais 
de feul à feul : duel fait fans. permit- 
fion , avec des armes offenllves,, en- 
tre gens de partie contraire , ou de 
différente Nation > fans querelle qui 
eut précédé ; mais feulement pour 
•faire parade de fes forces & de fon 
adrcfle. Un Héraut d’armes en alloit 
porter le cartel ; dans ce. cartel étoit 
marqué le jour & le lieu du rendez- 
vous , combien de coups on devoir 
donner , & de quelles armes on fe de- 
voit fervir.„ Le défi accepté , les Par- 
ties convenoient de Juges , qui décï- 
doient de la viéloire : on ne pouvoit 
la remporter qu’en frappant fon anta- 
gonifte , dans le ventre ou dans la 
poitrine ; qui frappoit aux bras ou 
.aux cuilfes , perdoit fes armes & fon 
cheval & étoit blâmé par les Ju- 
ges; le prix de la viéloire ^ étoit la 

a Ducan^e Difïêrtati °n V IJ- fur Joinville. 
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lance , la Cotte-d’Arme , l’épée ou 
le cafque . du vaincu : ce duel fe fai- 
foit en guerre & en paix ; à la guerre., 
avant une action , ç’en étoit comme 
-le prélude , 6c les armées le prenoient 
comme un bon ou mauvais augure du 
combat qu’elles alloient donner. On 
voit quantité d’exemples de cette for- 
te de combats , tant dans a l’Hiftoire 
de Saint Louis , que dans celles defes 
Succefléurs , jul'ques au Régné de 
Henri II. 

Le Pas £ Armes , fe faifoit avec 
plus de cérémonie ; un Roi d’Armes 
& les Hé rauts alloient en faire les 
annonces à la Cour . dans les grandes 
Villes 6c dans les Pays Etrangers , 

u’ii fut ouvert. Qui 
vient d’un Pas uuilî 


long-tems avant q 
fortoit honorable: 


dangereux , étoit regardé toute fa vie 
comme un prodige de valeur j ce Pas 
étoit un palfage d’ordinaite en rafe 
campagne ; quelquefois un Chevalier 
feul , fouvent deux ou trois enfemble, 
entreprenoient , par vanité, de le dé- 
fendre contre tout Venant. Le Pas 
étoit fermé par une Barricade à 1® 
tête de ces barrières étoit l’Ecu des 
Jenans , 6c à côté fix autres Ecus^ 


A Mathieu Paris, Frtijfart , Motsftrtlet , 
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iâe couleurs toutes différentes , qui 
marquoient l«s divers combats , à la 
Lance , à l’Epée , au Poignard , à la. 
Demi-pique, à pied ou à cheval , qu’on 
étoit prêt de foutenir : les Chevaliers 
ou Ecuyers qui venoient pour for- 
cer le Pas , touchoient l’un de ces 
Ecus , pour marquer avec quelles ar- 
mes ils avoient deffein de combattre, 
les Hérauts en tenoient Regiftre , afin 
que les Affaillans combatilfent l’un 
après l’autre, félon l'ordre de leur ar- 
rivée. 

a Ces différentes formalités furent 
obfervées exaélement au Pas de L'Arc 
Triomphal , entrepris à Paris dans la 
rue Saint Antoine iyiq. aux fécon- 
dés Noces de Louis XII. par fon gen- 
dre François d’Angoulême Duc de 
Valois & de Bretagne. Ces Combats 
n’étoient point des Jeux , c’étoit tout 
de bon qu’on fe battoit , & il y avoit 
toujours dufang répandu. Les Com- 
battans, après l’aétion, foupoient à la 
même table : on avoit foin qu’elle fut 
ronde , pour éviter toute difpute fur 

le rang & la préféance ; de là eft ve- 

« 

a Cérémonie de France * Liv. 8. chap. 4$. La 
Colombiere , en fon Livre de la Science Hera.l~ 
digue i, Vol, page 215- 218, & autres# 
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nu le nom de Chevaliers de la Tabh 
ronde. Après fouper , jj? Roi d’ Armes 
jarenoit les avis des Dames & des 
Chevaliers ,av.ant que de prononcer., 
qui des Tenans ou des Afiaillans 
avoient le mieux fait leur devoir;quand 
.le prix étoit adjugé , c’étoient les 
Dames qui le donnoient. 

Origine de* 'Les Tournois , les Joufles & Pas 
moines. J’ Armes , perfeétionnerent les Armoi- 
ries , & achevèrent de les rendre hé- 
réditaires. En quel tems & de quelle 
maniéré ont commencé les Armoiries? 
C’eft ce qu’on ne peut dire précifé- 
ment ; l'opinion la plus vraifemblable 
,eft qu’elles viennent des Croifades , 
avant lefquelles on ne voit point de 
- véritables Armoiries ; quand les cho- 
ses naiflent de hazard ; quand l’ufage , 
plus que la raifon , les autorife peu 
.a peu , difficilement peut-on en mar- 
quer au jufle , l’origine & le progrès.: 
s’il y a eu de tout tems des figures 
fur les Boucliers , fur les Cuiraiîes , 
fur les Drapeaux , ce n'étoient que des 
Hierogliphes , des Emblèmes & des 
Symboles : le Pere & les Enfans n’a- 
voient pas les mêmes devifes j les 
.Familles en changeoint fouvent 
* ces images de fantaifie j ne fervoient 

pas 
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pas à diftinguer les Maifons les unes 
des autres , ni à en marquer la No- 
bieffe. • 

a On ne voit point avant l’an i r yo. 
d’Auteur qui parle du Blazon ÿ félon • 
les gens qui ont remonté jufques aux . 
fburces de cet Art , il n’y a point eu 
avant cetems de véritables Armoiries;. • 
ces gens n’en exceptent aucunes , non 
pas même celles de France j car • de . 
dire, que ce fut un Ange qui les ap- - 
porta à Clovis , ou que ce Prince les - 
choifit au lieu de ou de Cou* 

! rennes , que portoient fes prédeceffeurs, • • 

ce font j difent ces Cenfeurs , de pe- 
i tits contes fans fondement , inconnus • 
aux anciens Auteurs, &• inventés par ‘ 

, des modernes , qui ont donnés des Àr- 

i. moines à • Adam , à Eve , à Noé Ôc . 

aux douze Tribus d’Ifraël. Que voit- ' 
on fur les Sceaux de nos anciens Rois ?: 

Leurs Portraits , des Portes d’Eglife .• 
des Croix , des Têtes de Saints. Hu- • 
gués Capet eft repréfenté tenant un •• 

Globe d’un côté , ôc de l’autre une • 

Main de Juflice , c’efl le premier à ; 
qui l’on voye cette efpéce de Sceptre : : 

, a Segoin 0 Thréfor Héraldique , La Colnm - * 

bière , Science Héraldique* Sainte Marthe-, *' 

Traité des Armes de France » &e. 

H : 

• • / 
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là Couronne n’efl: réchauffée que de’ 
fleurons. Louis’ VI. dit. le Gros , efl 
alîis dans une chaife à bras , vêtu d’u- - 
ne efpéce d’aube , tenant un Sceptre à- 
trois pointes , & ayant fur la tête une 
Couronne ornée de Croix. 

Le premier Sceau , où il paroifïe- 
une véritable Fleur-de-Lls -, efl; de 
Louis , furnommé le Jeune ; fi on en 
voit fur les Tombeaux de Childebert, 
deChilperic,de Frédegonde, deDa- 
;obert , c’efl: que ces Monumens ont. 
té renouvelles , ou faits depuis l’a ra- 
il 37.. ainfi vraifemblablement c’efl: 
Louis le Jeune qui choifitles Lis pour- 
lès Armoiries. Dans le Sceau d’une 
Ohartre de la fin du douzième fiçcle,, 
ce Monarque efl: repréfenté tenant- 
une Fleur-ae-LiSjfa Couronne en eft: 
ornée; ôc lorfqu’il fit facrer fon fils ,, 
il voulut que la Dalmatique & les Bot- 
tines du jeune Roi , fnffent de coup- 
leur d’azur, & femées de Fleurs-de- 
Lis d’or.. 

Arm es de Ses Succeflfeurs n’ont point eu d’au- 
tres Armoiries , tous ont porté des 
Fleurs^de-Lis fans nombre jufques à 
Charles ^.Depuis le Régné de ce Prin- 
ce , on commence à voir des Ecus qui . 
tfont que trois.Fleurs-de-Lis ; quoi- 
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qu’on dife communément que ce font 
'des Fleurs-de-Lis, il y a bien des gens 
' qui foutiennent , que ce n’en efi pas : 
les uns difent que ce font des Lis de 
Marais ; félon d’autres , ce font des 
Iris vulgairement appeliées des Flam- 
bes. Une-troiüéme opinion eft , que 
ce ne font véritablement Lis de Ma- 
- rais ni de Jardin , mais le fer de YAn- 
' gon , ou Javelot des anciens François; 
la pièce du milieu étoit droite , poin- 
tue & tranchante, les deux autres qui 
l’accompagnoient , étoient renverfées 
en croiiians ; une clavette lioit ces ' 
pièces j ce qui faifoit , à ce qu’on dit,,, 
le pied de la Fleur-de-Lis. 

En quel tems Louis le Jeune prit- 
il les Lis pour fes Armes ? il y a bien 
de l’apparence que ce fut quand il fe 
croifa avec les Grands de fon Royau- 
me en ii 47. les Princes & Seigneurs 
qui furent de la Crcifade 1097. 
avoient mis dans leurs Etendarts 6 c à 
la tête de leurs Camps ,. : des fignes 
difrérens, pour ranger chacun fes V af- 
faux fous fes différentes Enfeignes , 
dans une Armée , compofée de vingt 
ou trente Nations , 6 c de fept ou huit 
cens mille hommes. Louis 6 c les au- 
tres Princes , qui allèrent cinquante 

* • Hij 
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ans après au fecours de la Terre Sainte,' 
imitèrent les premiers Croifés , & mi- 
rent de différens lignes • dans leurs 1 
Bannières ou Drapeaux & à la tete. 
de leurs Camps, pour ralfembler plus. 
aifément les troupes qui étoient à eux : . 
cleft: de là , à ce qu’on prétend , que • 
font venues les Armoiries ; car , com- 
me il étoit fort' glorieux d’avoir été- 
d’une Croifade , .ces lignes qui en 
étoient des preuves, devinrent des mar- 
ques d’honneur ; Ôc les Croiles , à leur-- 
retour, non-feulement les conferverent- 
dans les Bannières & Etendarts qu’ils* 
faifoient porter à la guerre , mais en- 
core les firent graver fur leurs Sceaux , ~ 
peindre fur leurs Ecus, broder fur leurs - 
Gottes-d’ Armes , & s’en parèrent dans 
les Tournois.» 

Ces marques de difiinéiion excite— 
rent bien-tôt la jaloufie de la No— 
blelfe. Peu à peu cet:ufage devint' 

. général ; tous lesSeigneurs&Gentils-. 
hommes , ceux même qui n’avoient - 
pas fait le voyage de la Terre Sainte , 
voulurent avoir des Armoiries , & pas 
un ne fe fût préfencé à -un Pas d’Ar-- 
mer ou Tournoi , qu’il n'eut eu fur - 
fa Cotte-d' Armes & fur le caparaçon ■ 
des chevaux qu’il devoit monter, une.- 
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dévife en broderie:les Armoiries néan- - 
moins n’ont été fixes dans les Famil- 
les } &. n’ont commencé communé- . 
ment à paffer du pere aux enfans , 
que fous le Régne de Saint Louis, vers 
le milieu du treiziéme fiécle. Toutes 
les fortes de Croix qui fe. trouvent 
dans les Ecuffons, font autant de preu- - 
ves évidentes , que ce font les Croifa- 
des qui ont fait naître les Armoiries y. 
une preuve que les. Tournois y ont : 
aufli contribué, font les autres piè- 
ces , que d’ordinaire on voit dans ces *, 
mêmes Ecus. Les Chevrons , les Pals , ., . 
les Jumelles , faifoient partie de la bar-, 
riere qui fermoit le Camp du Tour.-', 
noi ; les figures d’aftres & d’animaux ,~ 
viennent des noms que. fe donnoient* 
les Tenans & les Affaillans , qui dans . 
des vues différentes , fe faifoient ap-~ 
peller Chevaliers du Soleil , de l’E-< 
toile , du CroifTant, du Lion , du Dra~+ 
gon , de l’Aigle , du Cigne.- 

Tandis que la Nobleife s’adonnoif» r.esSclen- 

à ces exercices pour apprendre le mé- «sautrefois 
• , • f,, rf v, . i floritiantes 

tier des armes , d autres r rançois cul- en France , 
tivoient les Sciences : l’un ne contri- f° us Re - 

• . - \ . j gne de nos 

bue pas moins que 1 autre a rendre premiers 
l’Etat florilfant. Pendant que les Ro- Rois, puis a- 

mains étoient les maîtres de la Oauie , tout à-fait ., 
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for la fin de il y avoit des Académies à Autun , â 
la première Bordeaux , à Marfeille , à Tours, & à 

mencèmk* Trêves ; ces Ecoles étoient célébrés*. 

Sansfe Re ^ on Y v * nt tou t es parts , jufques . 
gnedeLouis à ce que les Profefleurs , faute de paye, 
fc Jeune. &, d’Ecoliers , fe difperférent peu à- . 
peu , au commencement du cinquiè- 
me fiécle , quand les Alains , Sueves , 
Vandales, Bourguignons & autres* 
Barbares , ravagèrent laGaule en par- 
lant. Childebert partait bien Latin r . 
Charibert encore mieux , & Chilpe- 
ric parfaitement. Gontran étant à Or- 
' léans y fut harangué en Hébreu , en 
Arabe, en Grec, en Latin.. Clotaire 
II. fçavoit les Lettres, Dagobert fon . 
fils les airnoit j on ne les négligea que 
fous la tyrannie des Maires- 

Les fciences reflufcitérent fous- 
Charlemagne ; cet admirable Prince 
en avoit une.fi haute idée , qu il fe 
mit à étudier à Page de près de trente 
ans ; Pifart , lui apprit le Latin , .Al- 
- euin , la Dialeétique , la Rhétorique , 
PAfironomie j, Charlemagne lifoit 
tous les jours PEcriture , les Peres ou 
l’Hiftoire : il avoit un fi grand défir de . 
faire revivre lesLettres enFrance, qu’il 
ordonna que l’on ouvrît de grandes & 
petites Ecoles dans les Egliies Cathé- 


des François. çf - 
cl raies & dans les plus riches Abbayes/ 
c’étoient des Chanoines & des Moi- 
nes qui enfeignoient en ces Ecoles ; 
dans les grandes , la Théologie ; dans 
lès petites,. les Humanités... Charles- 
le Chauve Icavoit beaucoup : depuis 
lui , à caufe des guerres tant étrangè- 
res que civiles , on n’étudia plus juf— 
ques au tems du Pvoi Robert.„Sous . - 
houis VII. qui mourut en Septembre 
1180. on parloit latin à - Paris auflt 
hien qu’on faifoit à Rome fous l’Em- 
pire des Antonins, & mieux qu’on, 
n’a fait en France jufques au Régné de. . 
François I; 

Il y avoit dans le Royaume dès la 
fin du onzième fiécle& beaucoup plus 
dans le douzième , des hommes excel- 
lens en tout genre de Littérature : il 
y avoit des Théologiens dont la ré- 
putation s’efl: foutenue jufques à pré- 
lent : génies fublimes & pénétrans ; 
mais fi jaloux les uns des autres, d’ail- 
leurs fi opiniâtres ,. qu’ils inventèrent 
mille chicanes pour foutenir leurs opi- 
nions, ou plutôt pour n’en point dé- 
mordre & n’avoir pas le depiaifir de 
le céder les uns aux autres. 

, L’ancienneTh'éologie, à laquelle on 

eft revenu depuis quarante ou cinquan- logiez 


* 
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te ans , confiftoit à bien étudier PE- 
criture & la Tradition ; la Religion 
ordonnant de' croire fans approfondir 
lesMyfteres : on fe contentoit de fça- 
voir quels étoient les Dogmes de Foi, . 
fans entreprendre de les prouver au- 
trement que par l’Ecriture & par les 
Ouvrages des Pères. Ce fut l’orgueil - 
de Ber en %er Archidiacre d’Angers, &. 
l’émulation qu’il y avoit depuis quel- 
que tems entre lui & Lanfranc Prieur 
de l’Abbaye du Bec qui firent naître,- 
fans y penfer , la a Théologie fcholajii - 
que; l’Archidiacre ayant enfeigné des • 
erreurs fur l’Euchariftie , environ l’an 
1047. Lanfranc lui oppofa un fort 
grand nombres de Pafiages , tant des *• 
Peres que de l’Ecriture , fi clairs & fi - 
convaincans,que pour en éluder la for- 
ce , Berer.ger eut recours aux Sophifi- 
mes & aux diftinétions que la- Logi- 
que d’Ariftote fuggere à un efprit fin. 
Lanfranc & lés Seconds voyant les • 
acclamations que ces fubtiiités atti- 
roient à fon A dverfaire, puiferent dans 
la même fou rce de quoi' défendre Ôe' 
attaquer, non-feulement fur cette ma- 
tiére J mais encore fur toutes les autres. . 

a Du Btulay Hifloire de l’Univerfité , Tom. 1. : . 
page. 3 48. 8c fuiv. pages 405 410. - . 

Abélard , , 
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* Abélard, Gilbert de la P orée Evêque 
de Poitiers , & autres Sçavans de ce 
tems-Ià , fuivirent la même méthode. 

Quoique le mérite de Gens fi doc* 
tes , 1 eut déjà mile fort en vogue , 
elle y fut beaucoup' davantage , de- 
puis qu’un de nos Evêques ( c’efi le 
célébré b Pierre Lombard?, que l’on 
regarde communément le Pere de la 
Scholaftique) eut mis au jour en 1 1 rov 
fon Livre, appcllé des Sentences. Pi er - 
re devoit fon élévation à la généreu- 
' fe humilité de Philippe de France, qui- 
avoit été fon difciple ce Prince 
cinquième fils de Louis le Gros & 

S a î°w*/ e Paris » a y a , nt été élu à 

1 Evêché de cette Ville } le céda vo* 
lontiers à Pierre , pour faire voir qu’en 
cette occafion , la fcience doit IW 
jjorter fur la naiifarfce même Royale ~ 
c Alexandre de Haies , Albert le Grand 
Saint Thomas , commentèrent le 
Livre des Sentences. La Somme de 
Saint 1 homas a toujours été regar- 
dée comme un excellent Abrégé de 
toute la Théologie ; les gens^à qui 
elle ne plaît pas , n’y trouvent autre 


a fie lard, mourut en U4a & Gilbert Je- 
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p Alexandre de Haies , more 124?. Albert T» 
Grand 1 * S o. Saint Thomas d y Aquin 1 274. ^ 
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<>8 Mœurs et C outu MES' 
-çhofe à redire , H non que trop fré- 
quemment il s’y eft fervi d’ Ariftote , 
pour prouver & pour expliquer les 

y éri tés chrétiennes. 

Ces Sommes de Théologie furent 
reçues par le plus grand nombre- avec 
applaudifiement , parce qu’il falloit 
bien moins»de tems a apprendre fon 
Saint Thomas , qu’à bien fçavoir la . 
Pofiti ve , qui comprend l’Ecriture 
Sainte , les Conciles , les Peres 
l’Hiftoire. Une autre raifon Tu pro- 
grès de la Scholaftique, c eft que ceux - 
qui la pofiedoient étoient prefque af- 
fûtés de vaincre tel ad ver faire que ce 
Tût, & de n’être jamais vaincus., tant 
elle fournifioit d’argumens , de fubti- 
l^tes , de réponfes & de faux-fuyans j 
çes avantages .charmèrent tellement 
les jeunes gens , qu’ils fe donnèrent 
tout-à-fait à cette nouvelle Théolo- 
gie, & n’étudierent plus l 'Ecriture ni 
h Tradition , ni même les Humanités, 
ce qui eft caufe que le Latin , qu on a 
parlé jufques à préfent dans les Eco- 
las de Théologie , eft fi barbare & fi 


grofller. 

Les vieux Théologiens qui avoient 

rtit d’autres études, s’éléverent conr 

re les nouveaux & les accuférent hau* 


f. 
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tement d’être au moins fufpeéls d’hé- 
réfie ; les nouveaux fe moquant des 
vieux , les traitèrent de bonnes gens, 
qui n avoient pas allez d’elprit pour 
aimer les fubtilités , & les appelloient 
par ironie des Théologiens à a Bible ; 
c’eft-à-dire, qui fçavoient la Bible, 

& qui du relie n’eulfent pu fe débar- 
ralfer d’un Sophifme. La querelle du- 
ra long-tems ; enfin , les Scholalliques 
l’emportèrent , & depuis cinq à fix 
cens ans on n’a point enfeigné d’autre 
Théologie que la leur. Cette Théolo- 
gie ell née en France, & c’ell où elle 
a le plus fleuri. r • '• 

L’efprit de Chicane fe glilfâ prefque Le Droit 
en même tems dans l’Ecole de Droit C vi ** 

& dans celle de Médecine ; le Corps 
de Droit ( je parle ici du Droit Civil 

? ui comprend le Code , le Digejle , les 
iovelles & les Injhtuts ) demeura long- 
tems dans l’oubli y on n’en avoit point 
ouï parler avant que la ville de Mel- 
phe eut été prife par les Pilàns : l’y 
ayant trouve tout entier , ils l’empor- 
tèrent avec eux , & le donnèrent à re- 
voir à un Allemand nommé Varnier . 

Varnier le publia à Bologne en Italie 
environ l’an 1 130. Placentin difciple 
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de Vàrnier , vint enfeigner le Droit e« 
France vers l’an 1 170. ce Droit y fut 
bien reçu les gens d’efprit y admiré-* 
rent ce bon fens & cette équité qui y 
régnent prefque par tout, néanmoins' • 
quelque réputation qu’il eût parmi les 
Sçavans , les Papes & nos Rois ne 
lailférent pas de le défendre : les Pa- 
pes , dans l’appréhenfion que cette 
.étude ne fit négliger l’étude de la 
Théologie ; & nos Rois , de peur de 
donner une ombre même de prétexte 
aux prétentions de l’Empereur , s’ils 
foudroient que l’on enfeignâtle Droit 
Romain dans leurs Etats. Cette 
frayeur fe difiipa, les défenfes furent 
levées , Sc en 1 31 2. Philippe IV. dit 
le Bel , en établiflant à Orléans une 
Univerfité , ordonna qu’on n’y enfei- 
gneroit , ni Médecine , ni Théologie i 
ni Philofophie , ni Grammaire, mais 
feulement le Droit Civil. Quoique ce 
Droit ne ferve point de régie , mais 
feulement de préjugé, à Paris & dans 
les Provinces qui fe gouvernent par 
Coutumes , il y eft néanmoins en fl 
haute eftime , qu’on ne reçoit point 
de Magiftrat fans l’interroger fur la 
Loi. , 

Le Droit Canon , fuivit de près l*api 
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parition du Droit Civil. Gratien Moi- 
ne Bénedi&in , qui demeuroit alors à 
Boulogne , jaloux de la réputation 
que Varnier y avoit acquife , fe mit & 
faire un recueil de Canons de Décré- 
tales pour en former un Corps de' 
Droit., par lequel on pût décider les 
difrérens Eccléfiaftiques j 6c comme 
le Droit a trois objets , les perlbnnes , 
les aélions , les chofes , ce Compila- 
teur divifa fon Ouvrage en trois par- 
ties j il explique dans la première , en 
cent 6c une diftinétion ce qui Con- 
cerne les perfonnes ; dans la fécondé , 
en trente-fix caufes, ce qui" regarde 
les Ju^emens ; 6c dans l’autre , en 
cinq diuinâions , ce qui a rapport 
aux chofes facrées. Le Décret de Gra- 
tien, c’efl ain fi qu’on nomme fon Li- 
vre, qui parut pour la première fois 
en 1 1 y i . fut le commencement & la 
baze du Droit Canon , qui groifit avec 
le tems par la jonélion des Décrétales , 
du Sexte ôc des Clémentines , qui font 
autant de recueils des Conftitutions 
des Papes. 

Le tiroit Canon fut du moins, auflî 
bien reçu que l’a voit été le Droit Ci- 
vil. Le Décret fut approuvé par Eu- 
gène III. les Décrétales par Gregoi- 
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re IX. le Sexte par Boniface VHU 
les Clémentines par Clement V. Les 
Papes ordonnèrent que ce Droit fe- 
jroit enfeigné dans toute la Chrétien- 
té , & qu’il y auroit force de Loi ; leur 
autorité écoit alors. fi révérée ,. que 
l’on n’ofa pas ré fi fier. Il n’y eut que 
les Juges de France, qui a caufe de 
la querelle qu’avoit eu Boniface VIII. 
avec Philippe le Bel, refuférent d’ad- 
mettre le Sexte ; cette exception 
fut une atteinte qu’on y donna au 
•Droit Canon : une autre atteinte plus 
fatale ^ fut la Pragmatique S anftion r 
faite à ‘Bourges par Charles VII*. 
14.38. enfuite vinrent le Concordat , 
que firent enfembîe 1 y 1 6. Léon X. 
& François I. puis les fameufes Or- 
donnances de Cremieu iy36. d’Or- 
leans 1 5 60. de Moulins fix années 
après , de Blois 1 yyp. lefquelles ont 
fi fort affoibli ce Droit, qu’on ne l’ob- 
fèrve plus en France y qu’autant qu’il 
fe trouve conforme aux Ordonnances 
de nos Rois., 

• En général , il n’y a rien de plus 
beau ni de plus fènle que les difpo-; 
litions de l’un & de l’autre Droit ,. 
d’abord on en fut charmé , dans Tem- 
pérance qu’il n’y. auroit plus die dif- 
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Prends à l’avenir ,. ou du moinsqu’ils 
feroient terminés avec plus de facili- 
té ; mais on eut bientôt reconnir que 
la multitude des Loix,loinde prévenit 
les conteftations , ne l’ert qu’à les mul» 
tiplier : où il y a moins de Juges Si 
de Jurifconfultes , moins il' y a de 
procès ; comme on a. vu dans tous 
les tems r que moins il y a de Méde- 
cins dans un Pays ,. mieux on s’y por- 
te : pendant les cent années qu’ils fu- 
rent exilés de Rome , il y mourut? 
bien moins de monde qu’il ne faifoit? 
auparavant ; & on remarque qu’en 
Mofcovie où il n’y a encore aujour- 
d’hui ni Médecins ni Apoticaires , or> ' . 
y vit plus longtems qu’ailleurs. 

L’ancienne Médecine qui pendant ta Médé*- 
fix à fept cens ans a été en ufage en cinc * 
France, confifloit à prévenir le mal , 
à le fouffrir avec patience , à faire 
diette le plus qu’on pouvoir , & à 
joindre à ce régime quelques remè- 
des du Pays. Les pauvres de la cam- 
pagne pratiquent encore avec fuccès 
cette médecine naturelle ; lafobriété 
fait qu’ils font rarement malades ,1a 
diette fait qu’ils le font peu , & ils* 
n’ont point d’autres remèdes que quel- 
ques herbes qu’ils ont ouï dire être, 
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propres à guérir leur mal. Si fous les 
deux premières Races, on eût tenu ré- 
gi ftre des remèdes dont les Médecins 
le fervoient dans les Hôpitaux , il n'y 
a point de maladie qu’aujourd’hui on 
ne guérît fans peine. Les Amples qui 
viennent du Levant , & autres remè- 
des étrangers , n’ont été connus des 
François qu’environ l’an nyo. 

a Quelques curieux ayant lu Hipo~ 
(rate & Galien, nouvellement traduits 
en latin, en furent tellement charmés,, 
qu’ils commencèrent à mépriler la 
Médecine naturelle , & à dire que c’é- 
toit hazard , fi elle avoit guéri quel- 
qu’un ; ces curieux fe vantoient d’a* 
voir trouvé dans Hipocrate , l’art d’é- 
xercer la Médecine , non plus à toute 
avanture comme on faifoit aupara- 
vant , mais par régies & par princi- 

{ >es ,* & comme fi ce qu’ils avoient lu 
eur eût fait voir à découvert tous, 
les fecrets de la nature , ils prirent le 
nom de Physiciens ; c’efi-à- dire , gens 
qui connoiifoient comment la nature 
agit , & ce qu’il faut pour la réta- 
blir quand elle fe trouve-altérée : va- 
nité d’autant plus frivole , à ce que 

a Du Boullay , Hifloire de l'Univerfité-, de- 
puis l’an i io, j ufques en 1 20p. 
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difênt quelques Cenfeurs , que ce n’eft 
point par les Livres que l’on apprend 
à connoître les maladies & les remè- 
des , & moins encore à appliquer les 
remèdes aux maladies : U n’y a que 
l’expérience qui puiffe donner ces , 
avantages. 

Mieux on connoît le Corps hu- 
main , mieux on fçait comment fe • 
fait le fang, la digeftion, la nutrition* 
mieux on connoît les maladies , qui 
• naifient toutes de quelque défordre 
qui trouble ces opérations ; or com- 
ment , difent ces Critiques , pouvoit- 
on au douzième fiecle dire que l’on 
connût la conformation du corps , 
puilqu’alors on ne fçavoit prefque ce • 
que c’étoit qu'Afiatomie f La direc- 
tion du corps humain a païTé pour un 
•facrilege jufques au tems deFrançois I* 

& on voit une confultation que fit faire 
l’Empereur Charles- Quint auxThéo- 
1 logiens de Salamanque, pour (çavoirft 

en confcience on pouvoir difféquer un 
, corps pour en connoître la ftruélure. 

Vefal , Médecin Flamand mort i y 64. 

1 eft le premier qui ait débrouillé ce 

qu’on appelle Anatomie ; cette Icien- 
ce s’efl: perfeétionnée par de nouvelles- 
découvertes. Harvée , Médecin An- 
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f lois , découvrit 1 628. la circulation- 
u fang. Pequet , qui étoit François, 
découvrit le réfervoir du chyle 1 66 1 » 
& un autre deux années après , les vaifc 
féaux , appellés lymphatiques. Quoi-', 
que les Médecins qui exerçaient fous* 
Louis le Jeune , n euflfent aucune de- 
ces connoilfances , ils fe- croyoient 
néanmoins habiles , parce qu’ils a-; 
voient lû Hipocrate& Galien.- 
Des que ces deux Auteurs commen- 
cèrent d’êue connus en France , orv 
ne s’y appliqua plus qu’à bien poffé- 
der leurs Ouvrages ; leur réputation r 
celle de leur Pays , î’obfcurité de leurs 
Ecrits , ( les hommes’font faits de ma- 
nière qu’ils n’eftiment que ce qui vient 
de loin , & qu’ils n’admirent le plus' 
fbuvent que ce qu’ils n’entendent 
point) par delfus tout. cela, l’efpéran- 
ce de guérir plus vîte & plus aifé- 
ment par la méthode de ces grands- 
hommes, éblouirent tellement le mon- 
de , qu’on eût honte de fe fervir des. 
herbes qui croifibient en France., on 
n’y eftima plus que les plantes qui ve- 
noient d’Orient , & qui avoient un 
nom emphatique, comme font beau- 
coup de noms Grecs. 

Les Etudians en Médecine , au 
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lieu de rendre , pour fe former , de 
fréquentes vifites aux malades , & 
d’obferver foigneufement l’efpéce de 
la maladie , lé degré de fa malignité , 

& le remède qui la guérit , s’adonnè- 
rent uniquement à lire les Grecs & les 
Arabes , lefquels ne font pleins que de 
Sophifmes & d’Argumens , qui éta- 
bliifent fouvent le pour & le contre j , 

de là vint cette incertitude qui pen- 
dant plufieurs fiécles a régné dans la 
Médecine & qui a décrié cet Art. S’il 
y a eu de tout tems d habiles Méde- 
cins dans le Royaume , c’eft moins la 
théorie que la pratique qui les a for- 
més ; celui.' qui jufques à préfent a 
eu le plus de réputation parmi les 
Galeniftes , eft Jean Fernel , né à Cler- 
mont en. Beauvoifis 1 yo 6. la pureté 
& l’clégance de fon latin , fa fageflfe » 
là pénétration , fa profonde capacité r 
l’a voient mis en fi haute ellime, qu’on 
difoit , même de fon vivant , qu’Hi- 
pocrate & Galien n’avoient fur lui 
d’autres avantages que d’avoir para 
les premiers. 

L’amour des Sciences & des Arts Le Peuple 
augmenta parmi les b rançois ; depuis fois plus ou 
que fous Louis le Jeune , ou du moins moins ef- 
peu de tems après , le Peuple étant c ' ave * 
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devenu libre , en fut plus maître de 
choifir telle profeffion c[u'il voulut : 
auparavant il. n’y avoit de perfonnes- 
libres que les gens d’Eglife & d’Epée* 
les autres habitans des Villes , Bour- 
gades & Villages , étoient plus ou • 
moins efclaves. Il ne faut pas s’imagi- 
ner que les Villes fuflent fous Clovis,- 
fous Pépin, fous Hugues Capet, dans 
l’état où nous les voyons ; quoiqu’il 
y eût dans la Gaule , quand les Ro- 
mains s’en emparèrent, onze à douze 
cens Villes qui pouvoient très-bien le 
défendre, ( du moins on le dit ainfi) 
il n’en étoit relié aucune qui n’eût 
été démantelée, ou par les Romains 
eux-mêmes ou par le commande- 
ment des Rois François , qui faifoient 
confifter leurs principales forces à 
avoir des Armées nombreufes. Tou- 
tes lesVilles du Royaume avant leRe- 
gne de Philippe Augufte, qui mourut 
1 22 3. n'étoient ferméesque d’un fof- 
fé ; la plûpart n’étoient point pavées,. 
& il n’y habitoit que des Prêtres Ôc 
des Ouvriers , les Nobles vivoientfur 
leurs Terres ; ceux qui étoient riches 
& puiflans , avoient une Cour chez 
eux ; autant de Seigneurs , autant de; 
petits «Souverains* 
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«Parmi les gens non libres , les uns 
étoient tout-à-fait Serfs , & d’autres 
n’étoient qu’ Hommes t de Poète; les T' 

‘ Serfs étoient attachés à la Glebe; c’eft- 
à-dire , à l’héritage : on les vend oit 
avec le fonds. Ils ne pouvoint s’éta- 
blir ailleurs ; ils ne pouvoient , ni fis 
marier , ni changer de profeflîon farts 
la permiffion du Seigneur ; ce qu’ils 
gagnoient étoit pour lui ; & s’ilibuf- 
froit qu’ils cultivaient quelques ter- 
res à leur profit ; ce n etoit qu’à con- 
dition qu’ils payeroient par mois ou 
par an , la fomme dont ils conve- 
noient pour eux , leurs femmes & en- 
. fans : il s’en falloit beaucoup que les 
Hommes de Poëte dépendirent au- 
tant du Seigneur ; le Seigneur n’étoit 
point le maftre ni de leur vie ni de 
leurs biens , leur fervitude étoit bor-, 
née à lui payer de certains droits & à < 

faire pour lui des corvées. 

Les : uns ni les autres ne faifoient 1 ue l 

. « > • • t • tems & a 

point corps , oc n avoient ni Juges ni quelle occa- 
Loix, le Seigneurdu lieu en étoit la 
Loi & le Juge ; cela dura jufques à venu libre 1 ? 
Louis rll. Le Roi de les Grands. 
Seigneurs s’étant ‘trouvés vers ce 

a ' , 

a Gloflaire de Ducange , au mot Strvut , 3e 
au mot P tufias. 


Les Villes 
achètent de 
leurs Sei- 
gneurs le 
droit de fe 
créer un 
Maire & 
des Eche- 
▼ins. 


Origine de 
tantdeCoû- 
jumcsquofl 


no Mœurs et C outum es 
teros-là , incommodés de la dépenfe 
qu’ils avoient faite aux Croilàdes, 
aux Cours Plenieres & aux Tournois, 
propGférent aux Villes 3c aux Bourgs 

Î ‘|ui étoient de leur dépendance , de 
e racheter pour de l’argent , moyen- 
nant quoi les redevances que les Bour- 
geois payoient par tête , feroient af- 
•lifes fur les maifons , fur les terres & 
autres immeubles. Cette propofition 
fut bien reçue par quelques Villes ; 
il y en eut qui la rejetterent par foup- 
çon 3c par défiance , à la fin toutes 
l'acceptèrent : elles fe rachetèrent 
les unes plûtôt , d’autres plus tard , 
& elles acquirent de leur Seigneur le 
privilège de fe choifir un Maire 3c 
des Echevins $ cette per million étoit 
confirmée par le Roi , ôc afin qu’elle 
fût plus folide , le Seigneur donnoit 
pour caution un certain nombre de 
Gentilshommes 6c de Prélats du voi- 
finage. Les Gentilshommes s’enga- 
geoient à prendre les armes contre 
lui s’il contrevenoit au Traité, 3c les 
Evêques promettoient, s’il manquoit 
à l’exécuter, de mettre fes Terres en 
interdit. • 

Le Peuple devenu libre ; demanda 
des Loix , chaque Seigneur en donna 
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.3e plus ou moins favorables , félon le voit enco- 
parti qu’on lui faifbit , de là vient cet-* e t * ans * e 
te multitude accoutumés que Ion 
voit encore aujourd’hui dans les Vil- 
les , Bourgades & Villages. Les nou- 
veaux Affranchis , dans le deflein de 
s’égaler aux Eccléliaftiques & aux 
Nobles qui étoient jugés par leurs • 

Pairs , c’eft-à-dire par leurs pareils , 
demandèrent à n’avoir pour Juges que 
des gens du Peuple comme eux, ce qui 
fit qu’en plufieurs endroits , les Juges 
des Villes & Villages fe qualifièrent 
Pairs Bourgeois ; la Juftice néanmoins 
fe rendoit au nom du Seigneur , & il 
y avoit appel de ces premiers Juges 
aux liens. Ce changement fut avanta- 
geux au Royaume ; les Villages le 
multiplièrent , il n’y eut plus de terres 
incultes le Payfan devenu libre & 
maître de fon indultrie, fe fit Fermier 
de fon Seigneur , & prit à cens ou à 
champart , les terres que deux jours • 
devant il faifoit valoir comme efclave. 

Les Villes furent plus peuplées , les 
Habitans s’y adonnèrent aux Scien- 
ces,. aux Arts, au commerce ; les 
François jufques-là s’étoient peu mê- 
lés de Négoce, prefque tout le trafic 
le Faifoit par les Etrangers qui enle-, • 
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voient l’or du Royaume & qui n’y 
apportoient fou vent que des baga- 
telles. 


Les villes s’enrichirent & devin- 
as les Dé- rerit t>Î€rt-t6t fi puifl'antes , que pour 
pûtes des les faire contribuer avec moins de 

iTs'iuenuéê répugnance , on les appella par Dé- 
aux Ailern- putes aux auemblees générales. Leurs 

raies ? GénC ” députés y entrèrent en 1 304. ce ne 
fut cette première fois que pour y re- 
préfenter leurs befoins & leurs facul-= 
tés,* les honneurs' augmentèrent fe-- 
Ion le plus ou le moins d’argent que ■ 
les Villes fournirent dans les néceffi- 


tés publiques ; de forte qu’infenfible- 
ment elles formèrent un Tiers Etat , 

. qui eut dans ces Aflfemblées , autant 
&■ plus de pouvoir que la- Noblelïe 
& le Clergé ,• il n’y avoit auparavant 
que les Nobles & les Gens d’Eglrfe. 
Les Diètes qui y eufient voix délibérative. Ces 
on^é^é^àp- ^ ffetfthlées étoient nommées Varle- 
peiiées dt-mens; c’eft- à-dire , des Conférences 

fîéraèVaTe" ^ ur ^es matières importantes ; depuis 
d’abordPar’.que le peuple y eut entrée , elles fu- 
kmens,puis rent appellécs Etats Généraux , ou 

taux & l’Af- \Aj[embke des trois Etats , qc 1 ancien 

fetnblee des nom ^ Parlement paffa à ces Com- 
trois Etats. « j ; 

pagmes qu on établit dans ieRoyaume 
pour rendre en dernier reffort la Juf- 

tice 
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tice aux Particuliers. Gçs Etats Gé- 
néraux n’eurent “pas le * même pou-* 
voir qu’avoient eu dans lés premiers 
teins les Affemblées Générales jils-ne 
fe tenoient que quand le Roi vou* 
loit , on n’y délïberoit ni dé la Guer- 
re ni de la Pabf, & leurs fondions fe 
réduifcient à-repréfenter leurs griefs, 
à régler les Subiides & la maniéré cte 
les lever 5 ou à nommer à la Régence 
dans un- tems de minorité , fi le Roi. 
n’y avoit pas pourvu. 

.æ Tant que les Meres des Rois pu- a çw éroît 
piles fe font trouvées affez habiles 
pour gouverner l’Etat , elles ont eu le bas âge 
la Régence depuis le Régne des Ca- .des Rois?. 

petiens comme elles l’avoient eu fous- 
le Régné des deux autres Races ; & 
je ne Içai fur quel fondement après 
le décès d’Henri II on foutint qu’elle 
appartenoit au plus proche Prince du- 
Sang. Le Roi Henri I nomma le * 
Comte de Flandres , qui n’étôit point . 

• Prince du Sang , mais qui avoit épou- 
fé fa fœur$ il ne le nomma , dis-je , 
pour Tuteur de Philippe I & pour 
Régent de Tes Etats , que parce qu’il 

• ne croyoit pas que la Reine Mere de 

& Dit put ,de la Majorité de nos Rois & des Ré- 
gences du Royaume , Du Ti/Ze/^dêsRégences &c# 

k 
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Philippe , fut capable de les gouver- 
ner. C’étoit une Mofcovite , qui le re- 
maria incontinent après la mort de fon 
Mari , & qui enfin fut obligée d’aller 

mourir en fon Pays. ‘ 

. Les Tuteurs de Philippe. Augufte 
& les Régens de fon Royaume., pen-r 
dant fa Minorité, furent là Mere Alix, 
de Champagne 8c Guillaume Arche- 
vêque de Reims , un des freres de cet- 
te Reine. Robert Comte dè Dreux 8c 
Pierre, Sire de Gourtenai, oncles pa» 
ternels de Philippe ,.. ne difputérent 
point la Régence; & on ne voit pas 
qu’ils fe foient plaints de. ce que & 

. leur préjudice , Louis VIL. y avoit 
nommé l’oncle maternel de fon fils.. 

Blanche de Cafiille.Mere de Saint: 
Louis , fut Régente ,. à I’exclufion de 
Philippe, dit tlurepel , oncle paternel- 
de Louis. Si Philippe le Long fut Rér 
gent. pendantquelques mais , ce fut 
a caufe qu’on ne fçavoit de quel en-s- 
fant accoucheroit la Veuve du Roi 
Louis Hutin. Les Oncles de Charles 
VI. ne furent Régens dans, fon bas 
âge,, que parce que. fa Mere. étok 
morte. Anne de France fœur de Charr- 
ies VIII. fut Tutrice de ce Monar- 
que , malgré les brigues du Ducd’Or* 


b 




cesFranç-oi-s. ' ir; 
léans , qui depuis fut le Roi Louis 
XII. tant il eft vrai- que les Meres 
ou les Sœurs des Rois,, ont toujours 
été préférées aux plus pfoches Prin-- 
ces du Sang , quand l’occafion s’efl: 
préfentée de difpofër de la Régence. . 

Le Rép-ent avoit tout pouvoir : iîÆ? UV0,r 

, . j r i Rcgcnt,- 

touchoit ians» ( en rendre compte les-, 
revenus de là Couronne , il recevoir, 
les Foi &; Hommages , il donnoit les- 
Gharges'^ Emplois , il faifoit la Paix • 
ou la Guerre : la Jullice fe rendoit en ; - 
Ion nom-; on fcelloit .de fon Sceau-, 
quand il • etoit du Sang Royal, 
ru and il n’en étoit pas , il y avoit un- 
•ceau particulier pour la Régence : ' 
cette autorité parut fi énorme à Cha.-< 
les, furnommé le Sage , que de peur, 
qu’on n’en abufàt , il voulut du moins : 
abréger le teins qu’elle devoit durer-: ' 
pour cela par fon Ordonnance du 2 x ; - 
Mai 137p. il fixa, la Majorité des ; • 
Rois de.Erance à quatorze-ans pavane 
cette Loi,, nos Rois n’étoient Ma- 
jeurs au plûtôt- qu’à vingt Sc un an..- 
Philippe Augufte en avoit vingt qu’iL 
étoit encore en tutele ; Saint Louis, 
n’en fortit qu’à vingt-deux ans ; & 
depuis même ‘cette -Loi Charles VL • 
à plus de vingt ans étoit encore en*laï 

* » ’ . • ^ A j l • j •• ir • • 4 î ' 

« * * t j|^« | ^ t « ^4*4 
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puilfance de Tes Oncles. Si l’Ordon- 
nance de Charles V diminua nota-- 
blement le trop grand pouvoir 'des. 
Régens-, celles deCiiarles Vide 1407 
Iq. lappa par le fondement , ayant ré- 
■*; . < glé qu’à l’avenir quelque âge qu'eut: 
le fils du Roi , ou tel autre plus pro- 
che héritier , il feroit proclamé dès 
la mort de fon Prédeceficar ; c’étoit 
une vieille prévention, que l’Héritier 
de la Couronne ne pojttvoiçj ni être: 
facré qu’il ne fût Majeur , ni pren- 
dre le titre de Roi qu’il n’eût été 
faeré. Jean y fils de Louis Hutin * 
n^eft point compté parmi, nos Rois * 
dit le Greffier du a Tillet ,- parce que 
ri’ayant vécu que huit jours , il ne fut 
point couronné. 

l^ grands èLe Sacre fe faifoit dans la troifié- 

laCouronne me Race , avec plus de magnificence 
étoient tous & plus d’éclat qu’auparavant ; les 

invites au r> • > • 1 1 / • • 1 

rairs y etoient mandes , on appel- 
kut ainfi tous les Vaflàux du même 
Fief, parce: qu’ils étoient égaux entrer 
eux c’étoient les Confeilkrs nés du 
Seigneur : ils jugeoient avec lui, & 

ne pouvoient être jugés que par: leurs: 

** / * 

a Du tillet : Régne de Louis Butin./ / 
b Le même, du Couronnement des Rois 6c de* 
Ecines *pag; x*o. âc d« Pairs, page x D«- 

aux mots Far grince ps 7 Jlaro m 


invites 

Sacre. 


«% 
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pareils. Lorfqu'il prenoit pofleiïîcm 
du Fief dont ils dépendoient . , ils 
étaient tenus de s’y trouver , & s’ils 
Croient en trop grand nombre , on 
en choififîoit douze pour accompagner 
le Seigneur dans cette cérémonie , & 
pour lui rendre , au nom de tous , les 
honneurs qui lui étoient dûs. De là 
vint vraifemblablement que les Sei** 
gneurs qui relevoient immédiatement 
de la Couronne , étoient tous invités 
au Sacre parce que le Sacre étoit re- 

{ rardé comme la prife de pofleflion de 
a Royauté.''; 

•Ces grands V alTaux,fuïïerrt-iIs Ducs," Lesgtands 
Comtes ou Vicomtes étoient indif- Vaflkux de 

réremment appelles rairs, rrinces & étaient in- 
Barons ; Pairs , comme Seigneur des différcm - 
lieux de leur dépendance ; & Barons , S^pairs 
comme les premiers & les plus puif- Princes & 
làns du Royaume. Cette derniere qua- aronî * 
lité pafibit au douzième fiécle & bien 
avant dans le treiziéme , pour û no- 
ble & li relevée , qu’on quittoit le ti- 
tre de Prince poür prendre celui de. 

Baron ; c’elt ce que fit le Sire de Bour- 
bon environ l’an 1 200 , quoique fes 
Ancêtres eulfent porté pendant plus 
de trois cens ans le nom de Comte &; 
de Princes., 


h8- Mœurs et Coutume «r 
Autrefois le titre de Prince nc- 
toit point attaché au Sang , les per- 
fonnes même du Sang Royal ne por- 
toient point le nom de Princes., mais 
étoient appelles fimplement les Sei- 
gneurs du Lis ou die Sang : quoique- 
leur extraélion leur donnât droit à 
la Couronne , ils n’avoient de rang à 
la Cour dans l’Àlfemblée des Etats ni 
dans aucune cérémonie,, que celui qui 
étoit attaché aux Dignités qu’ils pof- 
fedoient ; & lorfqu’ils ne polfédoient 
point de Dignités confidérables , ils 
étoient confondus avec, le relie de 
la Noblelfe. ■ Témoin la Maifon de 
Dreux , qui- defcendoit de Louis le 
Gros , par Robert fon quatrième ' 
fils ; car quoiqu’elle ait fubfilïé près - 
de quatre cens foixante-dix ans dis- 
tinguée en quatre ou cinq. branches , 
aucun de cette Maifon n’a porté le 
titre de Prince, ni n’a eu -de rang à 
la Cour ou dans les Alfemblécs pu- 
bliques, aurdelfus des autres Gentils- 
hommes. . Cette Maifon finit en Jean 
de Dreux Seigneur de Morainville ; , 
qui fut- tué au fiége de VerneuH 
i y.9 9 , ne lailfant ni garçons ni filles. - 
G’eft Henri III. qui ordonna aux - 
Etats tenus à Blois en 1776. qu’a.; 

' K 

« 
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Pavenir, les Princes du Sang précéde- 
roient en toute rencontre tous autres 
Princes & Seigneurs , de quelque 
Dignité, que ceux-ci- fufient revêtus.. 

Henri appréhendant que les Guifes 
ne le fupplantalfent , eut en vue , par 
cette Ordonnance , non feulement de 
les abbaifler en élevant au-deflus 
d’eux les Princes des Maifons de Ven- 
dôme & de Monpenfiers , mais enco- 
re d’engager ceux-ci à le foutenir de. 
toutes leurs forces contre les atten- 
tats & le trop grand pouvoir des au- 
tres : cette > Déclaration n’a guéres 
moins contribué que. l’épée de fon 
Succelfeur , à faire monter fur le.Trô-* 
ne le Sang illuftre des Bourbons . Le 
Leéteur me pardonnera cette petite 
digrefîion , je ne la fais que pour lui 
apprendre des points d’Hiftoires qu’il 
fera bien-aife de fçavoir. 

Le nombre des Barons qui rele- Quand & 

voient de la Couronne, j’entends im-: été inltkués 
médiatement , étant prefque infini , les Pairs ?; 
on régla , pour un plus grand ordre , 
qu’il fi’y auroit que douze,, fix Ec-r 
oléfiaftiques & fix Laïcs qui feroient 
fondion de Pairs au Sacre des Rois. 

. La principale fondion des Pairs eft 
de.foutenir la- Couronne , quand l’E-3 - 
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vêque la met fur la tête du nouveau 
Roi. Les douze anciens Pairs , font 
l’Archevêque Duc de Reims , l’Evê- 
que Duc de Laon , l’Evêque Duc de 
Langres ,. l’Evêque Comte de Beau- 
vais , l’Evêque de Châlcns fur Mar- 
ne, & celui de Noyon. Les anciens 
Pairs Séculiers , font les Ducs de- 
Bourgogne , de Normandie & de 
Guienne , & les Comtés de Flandres , 
de Champagne & d e Touloufe. Quand 
ce nombre fut- il fixé ? Pourquoi ces 
douze Pairs furent-ils préférés à tant 
d’autres qui ne leur cédoient en puif- 
fànce ni en dignité ?Eft-ce la faveur 
qui en décida ? Fut-ce le mérite des 
perfonnes ? C’eft fur quoi on ne peut 
fàtisfaire la curiofité du-Leéleur. Le 
point le moins développé de tout no- 
tre Hiftoire r eft ce qui regarde la Pai- 
rie , ce qu’on en dit n’eft que conjec- 
ture ; or il eft beaucoup plus aifé de 
combattre celles d’autrui , que de bien 
- établir les fiennes. * ; 

Rapportera Hugues Capet , à Pe-*- 
pin ou a Charlemagne, l’inflitution des : 
-■douze Pairs , c’eft ne pas fçavoir notre 
Hiftoire y il n’eft point fait mention 
de Pairs avant le Régne de LouisVIL 
Au commencement de la troifiéme 

Race 


' . des François. 12 & 
"Race les villes de Laon , de Beau- 
vais , de Langres , de Noyon , ni de 
Châlons fur: Marne , n’appartenoient 
pas à leurs Evêques : ces Prélats n’eu^ 
rent peint au Sacre de Philippe Au- 
gufle de fonélion particulière ; au 
contraire il eft dit en termes exprès 
dans les a. Hiftoriens du tems , que 
.Guillaume Archevêque de Rheims , 
oncle maternel de ce Prince, fit la 
cérémonie , affilié de trois Archevê- 
ques de Tours , .de .Bourges .& de 
Sens , au . Sacre de Philippe V. en 
j 3 1 6. les chofes étoient fi peu réglées 
comme elles Pont été depuis, par Ju- 

f ement de ce Monarque , PEvêque 
e Beauvais y eut, le pas fur celui de 
Langres. La Comtelfe b d’Artois af- 
filia à ce Sacre , en qualité de Pair j 
& y foutint-avec les autres la Cou- 
ronne du nouveau Roi , qui étoit fon 
gendre. Une autre Cornteffe c d’Ar- 
jois fit .. encore ..fonélon de Pair eq 
j 3 64 au Sacre de Charles V. ce qui 

Î rouve qu’indiffère m ment tous les 
'airs y étoient invités , & que tous 


a Duckefite. Tom. 4 . pag. 4J7. b Continu^ 
teur de Nangis. c Cérémonial de France, Sa 
cre üv* z. de fes Recherches , .ch^j 

9 & .10. \ . . , * v ■ 
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y pouv oient encore faire les mêmes 
fondions. * • 1 ■ 

Les anciens Ducs de Bourgogne -, 
de Normandie St de Guyenne , les an- 
ciens Comtes de Flandres , de Cham- 
pagne & de Touloufe , avoient leurs 
Pairs comme le Roi : on ne voit point 
en aucun Hiflorien du téms , que ces 
anciens Comtes Sc. Ducs ayent été 
nommés Pairs de France ; on ne lit 
point qu ils avent pris ce titre ni qu ils 
fuffent appelles au Sacre : quand- ori 
commence à les y voir par repréfenta- 
tion , ces Provinces étoient la plûrpart 
réuni à la Couronne , Cem’eft qu’au 
Sacre dé Charles V 1 T: eh Juillet 
142 . qu’onles voit la première Fois 



te parade que pour rendre fon facre 
plus augulte , & pour attifer à cé 
Prince plus de refpeéi de là part deà 
Peuples dans un tems oh fés Ennemis 
ui etoient maîtres de Paris & de pltds 
e la moitié du Royaume , le traî4 
toient de Rot- en peinture- de Roitelet j 
de Roi de Bourges. 

% Autant que Charles VIL eut de 
peine à fe foutenir les premières an-? 
jiées de fon Régné , autant devint«di 

l % w 
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puiffant , quand par ladrefle de fes ,, TT , 

Mini (très , par l’habileté de fes Capi- Guerre ju* 
taines , & par la valeur de fes trou-. *j ce 31 Fi - 
pes , il eut chalfé de fon Royaume les nances * 
Anglois & les Bourguignons. Le 
Clergé , les Nobles & le Peuple rui- 
nés par la guerre qui duroit depuis fi 
longtems , lui laiflérent fans réliftan- 
ce , changer comme il voulut les ufa- 
ges les plus anciens. 

• Sous lui plus de Cours Plenieres , ' pi u $ de 
la guerre contre les Anglois lui fervit c ? urs plc * 
de prétexte ou de raifon de n’en plus meres * 
tenir ,* elles étoient fort à charge au. 

Roi & à la Nobleife : la Nobleife s’y* 
ruinoit au jeu & le’Roi en dépenle 
énorme , de table , d’habits , d’équi- 
pages , il lui falloit à chaque fois ha-, . 
biller fes Officiers ceux de la Reine 
& des Princes : ces habits s’appel- 
loient livrées , parce qu’on les leur li- * 
vroit aux dépens du Roi ; il falloit , 
fut-ce à regret , qu’il fit des libérali- 
tés , autrement on ne l’eftimoit point $ 
y avoit-il fur fon buffet quelque vafe 
a’un travail exquis j y avoit-il fur la 
Couronne un diamant extraordinaire, . 
la coutume vouloit qu’il en fît pré- 
fcnt à quelqu’un. Les grandes fommes 
qu’il en coûtoit pour tenir de ces. - 

L îj 
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-, Cours Pleniéres, furent caufe que l’on : 
-n’en tint plus ; s’il y a eu plus de g a- 
; lanterie , plus de brillant , plus de po- 
litelfe dans les fêtes & réjouilfances 
qu’on a faites depuis à la Cour , il y ' 
avoit dans ces anciennes, plus de gran- 
deur & de majefté. 

Plus de __ - Plus de Tournois fous Charles VII. 

Tournois ni ( j u nioins fans fa permiflion. Depuis 

Piiv^cs. qu on eut trouve les armes a teu , -a 
• ' • quoi bon permettre ces Jouîtes pour 

apprendre à manier des armes dont on 
‘ ’ ne fe fer voit plus. Plus de Guerres Pri- 
vées , rien n’étoit plus contraire à 1a 
tranquillité publique. La guerre con- 
tre les Anglois , defacoutuma peu à' 
peu les Seigneurs Sc les Gentilshom- 
mes de ces guerres particulières. Les 
Miniftres de Charles profitant de l’ac- 
cablement , oh les Peuples fe trou- 
voient alors , changèrent Tordre des 
Finances, de la Guerre & delà Jufti- , 
ce.; ce font eux proprement qui ont 
mis nos Rois hors de page^ en abo- 
liflfant les coutumes quiavoient borné 
jufques-là l’autorité R’oyaîe. 

' En quoi a. Le revenu des Rois des deux pre- 
confîftoit miéres Races confiftoit principale- 
S nos V an- S ment dans les Terres qu’ils faifoient 
ciens Rois? * ^ ^ de j a Diplomatique. 
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valoir , on en compte plus de cent foi - 1 
Xante 3 il y' avoir dans la plûpart un 
Palais , un Bois , des Etangs , un Ha* 
ras & des Beüiaux , des Efclaves Oui • 
en avoient foin , un Domeflique ou In* • 
tèndant qui commandait à ces Efcla- 
ves : on y faifoit dans la faifon , toutes " 
fortes de provifions , afin d'y rece- 
voir la Cour, &ce qu’elle ne confom- 
moit pas fe vendoit au profit du Roi : • 
quand il fsifoit voyage , ce qui arri- 
vent fouvent , les Villages lui fournif- ‘ 
foient des voitures pour fes équipa- 
ges , il logeoit dans 
.chez les principaux 
étoit défrayé magnii 
Hôtes ne manquoient jamais de lui 
faire, quand il s’en alloit, un préfént 
en argenterie. Dans la fuite , cétté 
honnêteté devint une obligation ; 8c 
. quand les Rois fe dégoûtèrent de me- 
ner une vie errante , ils exigèrent un 
droit de a Gifle , des Evêques, Ab- 
bés & Seigneurs chez qui ils ne lo- 
geoient plus ; avec ce peu de revenu 
les Rois de la première Race ne lailfé- 
rént pas de tems en tems y n’ayant 
point d’autre fonds d’ailleurs que ce 
qu’on leur donnoit aux Affemblées 


les Abbayes ou 
Seigneurs ; il y 
quement, & fes 


aGloflaire deDucange^ au mot Gifturn,: - 

Lüj 


Charles 
Martel 
s’empare 
du bien des 
Eglifes , en 

Î >rend pour 
ui une par- 
tie, & en 
donne une 
autre à fe$ 
Officiers, 


’ iz 6 MœursetCo u’t umes 
Générales , de faire de grandes Con- 
quêtes & de bâtir des forterefles, des 
Eglifes , Convents & Palais. 

En 7 3 o, ou environ , ..Charles , fur- 
nommé Martel , s’empara des biens 
del’Eglife, fous* prétexte de foutenir 
la guerre contre les Sarazins ; la vé- 
ritable caufe fut l’avarice de ce Mai- 
re , ces biens lui faifoient envie ; ils 
étoient devenus immenfes par les lar- 
geffes des Fidèles , par l’induftrie du 
Clergé qui avoient en valeur des ter- 
res incultes & défertes qu’on lui avoit 
abandonnées, & parla Dixme que l’E- 
gîi'e prenoit depuis un fiéclc ou deux 
fur tous les biens Séculiers. La Dix- 
me qu’on payoitaux Sacrificateurs de 
1 Ancien Teftament , fut abolie dans 
le Nouveau avec la Sacrificature , & 
pendant cincj à fix cens ans il n’y a 
eu d’autre régie fur ce qu’on devoir 
donner aux Miniftresde Jefus-Chrift, 
que celles de la charité. Saint Auguf- 
tin eft le premier qui ait porté les 
Fidèles à payer la Dixme. Le fécond 
Concile de Tours en y <58. y exhorta 
tous les François , le fécond de Mâ- 
con le leur ordonna dix-fept ans a- 
près ; cette pieufe impofition que les 
Peuples mirent fur eux-mêmes , de- 
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vint bientôt univerfelle , ce qui accrut 
infiniment le bien djesEcÜiéfiaûiq.ue?.- 
Le Pere déiAJar.tel loin de s’empa- 
rer de ce bien , .fE' confidence de re- 
cevoir .une' lopime conhderabie quais 
lui offraient dans fon befoin ; le fils 
à beaucoup près ne fut pas aufli mo- 
déré ‘ bien au contraire .,. il prit pour 1 
lui les Evêchés &: les Abbayes les 
plus riches., ,8c donna la plupart des 
autres à fes principaux ..Capitaines.: 
les petits Officiers eurent des .Cure, s 
pour leur part. 1 les uns les autres n’eu- 
rent d'abord ce bien qu’à vie , 8c ces 
différées a Bénéfices ne commencè- 
rent proprement à pafl'er du pere aux 
enfans ,. que quand dans la üécaden- 
,ce de là Faroille.de Charlemagne, les ' 
. Fiefs devinrent héréditaires j les biens 
d’Eglife entrèrent alors dans le com- 
merce , ' ils fe. vendoient & fe. parta- 
geoient comme les autres biens de. F a- 
mille. On voit dans I tih Gartulaires, 
des ventes d’Eglife & d’Àptels. j» avec 
les Cloches , les Ornemens , Calices , 
..Croix •& Pveiiques.. Marioit-on une 

. T . A , * 


a Terlammefl ad nos qnod Inter kœredes Eç- 
clefiœ ut Rebus propriis divendantur ♦ IX. Con- 
cile Châlonsy _ ....... 

b GlofTaire au mot Ecclvfia. Gartuiaire de 
• -l’Abbaye de Farfe> Ducbfm , Tora.j. pa$e 
C 50. &c fuivante» * * 
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fille , on lui donnoit en dot une Cur 
re dont elle afFermoit la Dix me & le 
Gafuel ; cedefordre continua pendant 
la Seconde Ràce , & quelques années 
dans la Troifiéme. Huges Caper. 8c 
fon Pere et oient Abbés de Saint De- 
nis, de Saint Germain des' Prés,. de 
Saint Martin de T ours , de Corbie 
& de Marmouftier. . 


- ' Ce bien Eccléfiaflique qui avoit en- 
richi les Grands lorfqu’ils s’en étoient 
empares commença a les appauvrir', 
quand à force de remontrances les E*- 
vêques & les Papes les engagèrent à le 
rendre fous le Régné de Robert & db 
fon fils Henri 1 . le revenu des Rois en •. 


diminua notablement ; iPn’étoit pas : 
déjà bien grand , tant parce qu’on no 
leur faifoit plus des prélens extraordi- 
naires , comme on en faifoit autrefois : 
aux Aflfemblées du Champ de Mars, . 
que parce qu’il leur reftoit peu dés 
grandes Terres qui avoient fait la ri- 
cheflfe de leurs Prédéceffeurs. 


Le revenu des Rois étant dis-je , . 
•beaucoup diminué par la réftitution : 
du bien d’Eglife qu’ils polfédoient , . 
ils fe virent obligés , quand ils en- 
treprirent des guerres de demander 
: du fecours • à leur Peuple . La Croi- 
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fade de Louis VII. attira une pre- 
mière taxe en ' 1x47. Un femblablè 
voyage quefit fôn fils Philippe Au- 
gufte en 1 ipo. en attira une fécondé, 
celle-ci alla au dixiéme de tous les 
biens , meubles & immeubles ; la No- 
bleflfe & le Peuple s’étoient plaints 
avec tant d’aigreur de la première ta- 
xe, que de peur de les irriter , on ne • 
leva la fécondé que fur les Eccléfiafti- 
ques.Les voyages d’Outremer étoient 
alors fi à la mode ■> 8 i le Peuple les con- 
fideroit comme des a (fiions fi religieu* 
fes , qu’on eût jette des pierres aux E* 
vêques, s’ils enflent refufè d’y contrit 
tuer. 

.Quoique depuis Saint Louis il ne" 
fe foitplus fait de Croifades-, on n’a . 
pas lamé de tems en tems de lever fur 
le Clergé de France des Décimés plus 
ommoins frequentes , félon que le Pa- 
pe & le Roi étoient plus ou moins 
amis. François I.“ en obtint une 1 y I y. 
fous prétexte d’un voyage qu’il devoit 
faire au Levant' pour en chafler les 
Turcs ; à cette occafion on taxa tous 
lés Bénéfices , au dixiéme de leur re- 
venu. Bien que cette impofition , aux 
termes mêmes de la Bulle , ne dût être 
, que pour nn an, -on. continua de l’exi- 
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ger , & elle fut enfin convertie t, y. < 5 i» 
enfeize cens mille livres de rente, que 
le Clergé paye pour k Roi en l’Hôtel 
de ville de Paris. . 

Au com- Une autre reflource qu’eurent les 

de la Troi- premiers Kois de la 1 romane Kace r 
üéme Race, f ut de bannir & de rappeller les Juifs - 

unerellour- , a , , rr . r j 

ce pour l’E- ks natter ou les maltraiter , anqdp 

tat , étoit de tirer de fes fangfues ce qu’elles,avoienr 
juifs. es fuccé de trop au fang du Peuple; Fran- 
çois. Trente-fept ans après la. mort 
du Fils de Dieu æ Tite alfiéga Jéru- 
falem & la mit à feu & à fang ; il 
périt à ce fiége onze cens milles Juifs» 
quatre-vingt dix-lept mille furent me- 

Différent n ^ S en e ^ c l ava g e » re ^ e f® difpeffaj 
fort de ce$,plufieurs paüérent dans la Gaule, le 

ufuners en jjdgoce les y enrichit ,, l’ufure en fit 
France * ichalfer ; par Çhildebert , L en j 3 3I 

? ar Dagobert , cent ans après , par 
’nilippe 1. en 1 Oÿ 6 . par Philippe 
II. en 1182. ils y rentrèrent î’an 
1 1 5> 8. en promettant au. Roi un pré- 
lent en ! argent comptant , & à cha- 
que Seigneur , fur les Terres de 
qui ils . établirent leur demeure , une 


a- Les Etabliffemens de Saint Louis» Jiv. »• 
ehap. 127. rapportés par Ducang<?y dans l’Hif- 
toire de ce Saint Monarque. Autres Statuts du 
même Louis IX. de i 250. rapportés par Du~ 
thejne Tome 8 .. page 42 * . , . î 
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redevance tous les ans ; moyennant 
ces conditions., le Roi & les Seigneurs 
les prirent en leur fauve-garde mais 
cette proteéfion fi favorable en appa- 
rence à la fureté des Juifs , ne fervit 
que d’ocCafion à augmenter de tems . - 
en tems le poids de leur a. fervitude ; 
le Roi & les Seigneurs les regardant 
comme des demi efclaves, les ven- 
doient & troquoient,& alfig noient fur 
eux le payement de toutes leurs det- 
tes. Le douaire de Marguerite de Pro- 
vence , veuve de Saint Louis , étoit af- 
figné fur les Juifs , qui lui payoient 
chaque quartier deux cens dix-neuf 
-livres fept fols fix deniers. 

• Tant de mauvais traitemens ne re- 
butèrent point une Nation avare ; ces 
Ufuriers s’en confoloient par le gain 
qu’ils faifoient en France, quoi qu’à 
proportion de ce gain on ne ceflat de 
les harceler pour en avoir une partie r 
car tantôt on les accufoit d’avoir em- 
poifonné les puits , égorgé de petits 
enfans ; ou crucifié un homme le jour . 
du Vendredi Saint ; tantôt on vouloit 
qu’ils fe convertirent. Saint Louis 

a Régi ( 1 res de la Chambre des Comptes > ra* 
portes par le Traité de Police, Vol, i. liv. h 
T iu p. p. 28 j. 
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ordonna en 1 196. qu’ils porteroi'ent 
devant 8c derrière une pièce jaune fur 
leur habit , - cette pièce s’appelloit la 
Roëlle. ■ Philippe I I I. y ajouta en 
1217. nne corne fur le bonnet. Phi- 
lippe I V. les difpenfa- de - porter ni 
corne ni Roëlle. Après avoir été pen- 
dant deux ou trois cens ans la viéîime 
8c le jouet de la cupidité des Grands , 
ils furent bannis du Royaume à perpé- 
tuité. Bien des gens n’approuvérent 
point que Philippe le Bel eût chaffé 
de fes États , des Citoyens laborieux, 
qui pouvoient dans l’occafion lui four- 
nir ou prêter de grandes fommes ar- 
gent comptant. - 

. a Louis X. dit Hutin, avant trou- 
vé l’Epargne vuide lorfqu’il vint à la 
Couronne, 8c ayant grand befbin d’ar- 
gent , fit deux chofes qui lui en don- 
nèrent , l’une fut de permettre aux 
Juifs de revenir dans le Royaume , & 
l’autre d’obliger les Serfs à fe rache- • 
ter; le Roi en avoit une quantité pro- 
digieufe , ce qui.produifoit infiment, 
parce «qu’ils- travailloient tous plus 
.pour lui que pour eux : ce ne fut 
point volontairement qu’ils payèrent - 
•la taxe à quoi on lesimpofa , elle pa- 
ît Joan.GâlI. quæfti. va ri* tjuali. 3 « 8, - 
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-mit ' à - ces âmes baffes , plus dure que 
' la fervitude. - 

a Quoique ce ne fût que pour trei- 
ze ans que Louis X. eût permis aux 
Juifs d’exercer leur commerce en 
France , il t.ira d’eux , argent comp- 
tant, cent vingt-deux mille cinq cens 
livres , fomme enormepour ces tems- 
là ; & de plus , il fe fit céder les deux 
tiers de ce qu’on leur devoit lorfque 
le Roi Ion Pere les avoir exilés. Phi- - 
lippe V. confirma cette ‘pcrmifïïon , - 
parce qu’ils lui firent un gros préfent. 

Philippe VI. 'la révoqua. Jean leur 
en accorda une nouvelle pour vingt 
ans. Charles V. une autre pour feize ; 
fous Charles VJ. accufés d’avoir fait 
mourir en croix , le jour du Vendre- 
di Saint , un enfant Chrétien , ils fu- 
rent chaffés pour toujours , avec dé- 
fenfe de revenir lous peine d’être:bru.- . 
lés vifs. 

Le changement de la Monnoye ne Une autre 
fût pas d’un moindre fecours : un des • 4 c “?« rc £ | * ; 

• j TT n • , 3 . .depius Pht- 

points de notre Hntoire les moins lippe le Bel» 
éclaircis , efl: ce qui regarde la Mon- fut ch ^>* 
' noyé. Avant Philippe le Bel , on ne fa ^Mon-.* 
voit fur cela rien de bien certain £ n °y c * 
chez toutes les Nations il y a toujours 

a Livre rouge du Châtelet de Paris , fol, 28* 
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eu deux fortes de Monnoye , une 
Monnoye réelle (ce font les pièces qui 
ont cours) & une Monnoye .imagi- 
naire, c’eft la Monnoye de compte que 
l’on a inventée pour faciliter le com- 
merce. Les Grecs 6c les Juifs comp- 
toient par mines 6c par talens , les Ro- 
mains par fefterces ; on compte en An- 
gleterre par fterlins , en Hollande par 
gros , en Allemagne par florins , en 
France par livres. Henri III. ordonna 
T SU' *l ue i’ on compteroit par écus ; 
mais Henti IV. vingt ans après réta- 
blit le compte par livres; la livre a 
toujours été de vingt fols , & le fol 
de douze deniers : autrefois douze de- 
niers péfoient un fol , 6c vingt fols 
pefoient une livre. Les fols 6c les de-, 
niers ont été d’argent fin jufqùes à Phi- 
lippe I. on y mêla un tiers de cuivre en 
1105. moitié dix années après , les 
deux tiers fous Philippe IV. les trois 
quarts fous Philippe VI v Cet afloiblif- 
fement alla toujours en augmentant; 
6c les chofes ont fi fort changé , < que- 
vingt fols qui avant l’an 1 000. pe-. 
foient une livre d’argent , né pefent 
pas le tiers d’une once. 

Les anciennes Monnoyes ctoient 
toutes frappées au marteau ; le mou-. 
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lin , machine inventée vers l’an 1 yyo; 
eft plus propre à rendre les lames 
d’une épaifleur & d’une dureté con- 
venable 3 cette machine ne parut en 
France qu’en 164.8. Briot ni Varin 
n’en étoient point les inventeurs , il 
y avoit longtems qu’on s’en fervoit 
en Allemagne avant que ces deux 
Graveurs l’euffent mis en ufage en 
France. Jùfques à Henri II. il ne 
s’eft- point fait de Monnoye qui ait 
porté le rrom du Prince , toutes les ' 
pièces avant ce Régné , prenoient 
leurs noms de la figure qui étoit em- 
preinte deflus. Telles étoient les 
agnels , faluts , angelots , chaifès 3 
pavillons , chevalots reines , lions 3 
moutons, &des écus à la Couron- 


ne , au Porc-épic ou au Soleil i ces 
efpéces étoient d’or , les plus fortes 
ne valoient pas plus de fept livres dix 
fols de notre Monnoye : la pièce la 
plus forte qu’on ait fabriquée en ar- 
gent eft l’Ecu de cent fols. 

• Le Roi feul faifoit faire de la Mon- Seigneurs 


noyé d’or d’un plus haut prix que d’un ^‘ oi ® v £I enc 
denier 3 il étoit le feul qui en frappât battre Mon- 
de pur argent ; les Seigneurs ne pou- nojre * 
voient en faire faire que de billon : 
il n’y avoit dans le Royaume qu’un 
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petit nombre de Seigneurs qui euiîertt 
droit de battre a Monnoye. On comp- 
te parmi les Prélats, les Archevêques 
de Befançon , de Lyon, de.RheimsSc 
de .Vienne ; les Evêques d’Amiens., 
d’Arras , d’Aütun , d’Auxerre , de 
Beauvais , - de Cahors, de Châlons., 
de Clermont , de Langres, de Laon , 
de Lodève , de Marfeille , de Meaux , 
de Metz , de Montpellier , de Noyon., 
d'Orléans, de Toul, de Valence & 
de Verdun ; les Abbés de Cluni , de 
Saint Denis en France , de Saint 
Martin de Tours &.le Prieur deSavi- 
gni : parmi les Laïques , il-n’y avoit 
que les Hauts Barons, tels qu’étoient 
jes Ducs & les Comtes , & quelques 
Vicomtes privilégiés , comme les Vi- 
comtes de Bearn de Narbonne , de 
Limoges , de là Brode, de Turenne, 
& les Seigneurs de Mehun , de Châ- 
teau-Roux, de Château-Neuf, d’Au,- 
xonne , de Château- Villain, de Vier- 
fon & de Fauquemberge. , , 

Rien n’étoit plus embarraffant que' 
cette quantité de Monnoyes , toutes 
différentes en poids , en prix , en bon- 
té ; celles du Roi étoient reçues par 
tout ; .les Monnayes de Barons n’a- 

* y 

t a GlofTaire de Btmngt au mot Mmtt. . ;i 

1 voient 
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voient cours que dans leurs Seigneu- 
ries : à méfure que les Rois font de- 
venus puiffans , ils ont fupprimé tour- 
tes ces ^différentes efpéces ’ 3 il fallut 
autant de prudence , que de tems pour 
en venit à bout. Charles VII. y mit 
la dernière main , en ordonnant que 
fes Monnoyes feroient les feules qui 
aüroient cours dans toute l’étendue - 
du Royaume j l’altération de la Mon* ' 
noyé fut le plus prompt &c le plus fur 
moyen que trouva ce Monarque pour 
foutenirla guerre contre les Anglois : : 
l’affoibliffement qui fe fit de fon tems 
eftle plus grand que l’on ait vu ■; car 
il tiroit de profit fur chaque marc : 
d’argent qu’on convértiffoit en Mon- 
nôye , deux cens foixante-dix livres, ; 

& plus . de deux mille cinq cens fur 
chaque marc d’or. ■ 

Ces cafuels &c revenus èx-traordi— En quel 
• . . . t-i j tems & a ■ 

nàires joints aux Domaines oe nos quelle occa- 
Rois , fufîirent tant que ces , Princes 
n’èurent guerre qu’avec-quelque Gen-<Gabel!e, les ‘ 
tilshommes qui pilloient l’Eglife & le 
Peuple-, comme du tems de Louis le- 
Gros , ou avec les Ducs & les Comtes 
qui relevoient de la Couronne ; mais : 
quand ils eurent fur les bras toutes 
les forces d’ Allemagne , d’Angleter- 

M 
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re , de Flandres , d’Efpagne , il fallut 
trouver d’autres fonds ; de là vin- 
rent en différens tems , la Gabelle , les 
Aides , la Taille ; la Gabelle fe prend 
fur le Sel, les Aides furies Marchan- 
dées & BoiiTons , & la Taille fur J es 
Perfonnes : l’Impôt fur le Sel com- 
mença fous Philippe IV. en ia86.cet 
Impôt fous Philippe V. fut de deux 
deniers par Minot , de quatre fous 
Philippe VI. de fix fous Jean , de huit 
fous Charles le Sage , de douze fous 
Charles VII. & de beaucoup plus 
fous Louis XI. c’eft Philippe VI. dit 
de Valois qui en 1 3 3 1 . établit le Gre- 
nier à Sel, & obligea le premier les 
Peuples de certains Pays à prendre du. 
Sel en ces Greniers. 

Le Vaflfal autrefois devoit des Ai- 
des au Seigneur , quand le Seigneur 
faifoit fon fils aîné Chevalier , lorf- 
qu’il marioit fa fille aînée , ou qu’il 
étoit pris prifonnier dans une guerre: 
légitime ; le Vafl'al en devoit encore 
quand le Seigneur achetoit une Ter- 
re , ou qu’il alloit à la Croifade. Ces 
Aides anciennes que l’on appelloit en 
ce tems - là Loyaux , Aides , Aides 
Conjlumiers , fervirent de modèle fous 
le Roi Jean , à en établir d’autres 
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vers l’an 1 35'4. qui furent payées par 
tout le monde ; cette impoli don. ir’é- 
toitque d’un fol pour livre , tant fur 
le vin & autres boiflfons qui fe ven- 
doient en gros & en détail , que fur 
•toutes les autres Denrées qui fe tranf- 
portoient hors du Royaume. Louis 
IX. vulgairement appelle SaintLouis, 
leva une Taille fur le Peuple à l’occa-- 
fion de la Croifade de 1 248. -quel-- 
ques-uns de les Succefieurs , en des né- 
celîités prefiantes , renouvellérent cet- 
te imposition. La Taille fut haute fous; 
Louis XI. elle était fi modique ; da- 
teras de ton Pere , 'que dans les Villes - : 
& Villages, c’étoit à qui en payeroit 
■davantage. . 

Ces diilérens Subtides augmenté-- 
rent de tems en tems , félon les be- 
foins de l’Etat ; ils ne s’impofoient 
que pour un tems , la Gabelle n’eft 
ordinaire que depuis le Régné deJean, 
les Aides depuis fa prifon , la Taillfe 
-depuis Charles VIL Ges Subfides ne 
fe levoient que du confentement des 
Peuples; cétoient les Etats Généraux 
.qui en ordonnoient la levée , & qui-; 
-fe chargeoient de la faire : cette ma-' 
.niére de lever lesdemers publics,ayant 
de grands embarras- , Charles /Vill^ lat 

M ij 
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■; changea j & au lieu des Officiers qui 
etoient commis par des Etats , il en 
. mit d’autres qui en fon nom reçurent 
-les. Aides , Taille & Gabelle , & qui 
"n’en comptoient plus qu’à lui : le Peu- 
ple ne le plaignoit point de cette nou- 
veauté * parce qu’il ne s’en trouva 
pas; plus mal : fi le Clergé en mur- 
mura, ce fut inutilement j laNoblefïê 
•ne s’y oppofà point, parce que n’ayant 
-plus permiffion de mettre des troupes 
fur pied , elle n’écoit plus en état de 
faire auucune réfifiance. Nous l’avons 
déjà dit , tant que. la Nobleflfe put arr 
mer, elle donnoit la Loi plutôt qu’elr 
Je ne la; recevoit. _ . . 

Change- Autrefois les Armées étoient comw 

ment dans.pofées des troupes- que les Feudatai- 

fous char- Jes etoient obliges d y mener , châ- 
les VU. cun en fourniffoit félon foncontin- 

S nt , & les commandoit en perfonne. 

;s' Compagnies de Gendarmes qui 
fàifoient le Gros de l’Armée n’avoierrt 
point d’aurres Capitaines qu e les Che- 
valiers Bannerets à qui elles :-appar=- 
tenoient .5 ces Chevaliers , en terns de 
Paix, ne laiffoient pas d’entretenir plus 
ou moins de monde fur pied , à pro« 
portion de l’étendue & de la dignité 
de ledr/ Fief 4 ; ce qui .les rendoit. ; 
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puiflans , qu’on n’auroit ofé-, malgré 
eux , changer rien à l’ancien ufage -, 
s’ils, n’euffent fait naître , fans y pen- 
fer , l’occafion de les défarmer. Les 
Seigneurs épuifés par la cruelle guer- 
re qui duroit depuis longtems entre 
la France &■ l’Angleterre , ayant re- 
montré à Charles VH/qu’ils ne pour- 
voient de plufieurs années, ni lever ni 
entretenir leurs Compagnies de Gen- 
darmes , Charles , bien confeillé , les 
en difpenfa pour toujours : par là il 
les defarma; car , dès qu’ils ne furent 

{ dus tenus de mener des troupes- à 
-Armée , ils n’eurent plus permiflion 
cl’en avoir aucunes fur pied. - 

Depuis ce tems-là on n’a plus ouï 
parler de Bannerets ni de Bacheliers ; 
les Gentilshommes de vieille race fe 
-font- qualifiés Chevaliers 'fans* avoir 
reçu l’Accolade : il étoit plus aifé d’en 
ufurper le titre que de s’en rendre di- 
ne ; une qualité fi illuftre ne s’étoit 
[onnée jufques-là , qu’au mérite & à 
la vertus mais pendant la guerre des 
Anglois , & pendant celle qu’excita 
la haine & • la : jaloufie des Maifons 
jd-’Orléans .& de. Bourgogne , on fit 
tant de Chevaliersqui ne le méritoient 
point-,, que la dignité- s’avilit. . -1 


Etabli fre- 
inent des 
Compa- 
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. Au lieu des Milices que les VaC-- 
faux de la Couronne étoient tenus de 

v f ^ 

. fournir au Roi , il eut des troupes ré- 
glées , & toutes de la Nation , ce qui: 
auroit rendu la France invincible fi 
on eut continué à n’en point mettre 
d’autres fur pied ; car , au dire des 
gens du métier , il n’ÿ a pas de corn- 
paraifon entre le fervice que rendent 
les troupes de la Nation , & le le- 
cours que l’on attend fouvent inutile- 
ment des troupes Etrangères; d’où eft 
venu ce paradoxe de politique , qu’il- 
eft plus avantageux d’être battu avec 
les troupes que de vaincre par celles ' 
d’autrui. Les Compagnies a’ûrdonnanr 
çe ( c’èft ainfi que l’on appelloit les 
Troupes levées par le Roi ) étant 
payées exaélement : (c’eft à cette oc- 
casion que l’on rendit la Taille ordi- 
naire : ) on châtia févérement le Gen- 
darme & le Fantaffin qui maltraitoit 
le Payfan , ou qui ne faifoit pas Ton 
devoir ; on puniuoit également l’Of- 
ficier & le Soldat ,1e Noble •& le Ro- 
turier: le fang de la NoblefTe ne fe ver- 
loir autrefois que dans les batailles, & 
jamais fur les éc’nafauts , fi ce n’étoit 
-pour. crime; d’Etat., mV . ...'-J .•••* 
Depuis que les Gentilshommes eur 
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rcnt été defarmés , on ne les épargna 

{ dus : avoient-ils mérité la mort , on 
es y condamnoit , ou bien en de cer- 
tains cas on les dégradoit de Noblef- 
fe ; cette bonne police produilit bien- 
tôt fon effet , le Peuple en fut moins 
maltraité , & la guerre s’en fit beau- 
coup mieux. Charles VII. n’étoit 
point capable de conduire un fi grand 
deffein , ce fut- l’ouvrage de fes Minif- 
tres , gens habiles & prévoyans ; ils ne 
manquèrent qu’en une chofe pour ce 
qui concerne la guerre, qui étoit, ou 
de fupprimer la dignité de Connéta- 
ble , ou du moins de diminuer de fa 
trop grande autorité.. ■ 

a 1 ant qu’il y a eu en France un Origine & 
Grand Sénéchal ( il y en a eu depuis P r °?. r ® $ . < l e 
Pépin juiques a Philippe Augulte) le de Conné- 

Connétable n’a été que le premier ta M le j & .. de 
t- , r» • r * r - r- celle de Ma- 

Jbcuyer du Roi ; tous ce premier r.- réchal de 

cuyer il y en avoir deux autres qui France*- 
étoient appellés Maréchaux , parce 
qu’ils avoient foin de l’Ecurie , & 
qu’ils en drefloient les chevaux ; quel- 
ques-uns de cés Officiers s’étant trou- 
vés gens de mérite & en faveur auprès 
du Roi , ils eurent le commandement 

T « 

t » fc , » « 

a Godefroy , Grands Officiers. Du lillet ia* 
fol. page 274, ' '■ ■ i 


Il * ê 


i^4 Mœurs et Coutumes * 
de la Gendarmerie , leurs fucceffeurs 
lè- rendirent dignes de l’avoir ; ce qui 
fit qu’infenfiblement on ne le donna 
plus qu’à eux ; le Roi s’enfaifoit hon- 
neur , d’ailleurs il y trouvoit fon avan- 
tage , parce qu’ils dépendoient plus 
de lui que n’euflent fait d’autresCom- 
mandans.' Ces Ecuyers devenus Gé- 
néraux d’Armée > gardèrent entre 
eux dans le fervice la même fubordi- 
nation qu’ils avoient eue dans l’Ecu- 
rie ; les Maréchaux de France n’é- 
toient en : l’un & en l’autre que les* 
Lieutenans du Connétable. • 

- Tels furent les commencemens de 
ces illuftres Chargés, qui dans la fui- 
te font devenues les premières de la 
Ctturonne j les Maréchaux de Fran-* 
ce font de là leur foi & hommage ; & 
ne peuvent en être 1 privée félon les 
Loix ordinaires que l’on ne faflfe leur 
Procès. La Dignité de Connétable, 
donnoit un trop grand pouvoir j le 
Connétable étoit Te maître des Ar- 
mées, il nommoit les Officiers & les 
calfoit -quand il vouloit ; il livroit ba- 
taille quand il le jugeoit à propos ; 
en Paix comme en Guerre il étoit le- 
Chef de tous les Confeils , & avoit 
le; pas "fur le Chancelier , même au- 

Parlement: 
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Parlement: un fi grand pouvoir rendoit 
cette charge fi formidable , que les 
Rois qui ont feu regner,l’auroient vo- 
lontiers fupprirnée , fi le tems le leur 
eût permis. Louis X I. tout rafiné 
qu’il croyoit être , ne laifià pas de la 
Templir ; mais il s’en repentit , & une 
des caufes de la mort du Connétable 
Saint-Paul , fut le défir qu’avoit le 
Roi de fe défaire d’un Officier qui al- 
loit de Pair avec lui. 

Si les Minières de Charles VII. 
furent loués par les gens habiles d’a- 
. voir mis l’ordre dans la guerre , ils ne 
le furent pas moins d’avoir réglé , au- 
tant qu’ils purent , ce qui regarde la 
juflice. Sous la première Race , & 
bien avant dans la fécondé, la juflice 
ne fe rendoit qu’au nom. du Roi, 
parce qu’alors il n’y avoir que lui de 
Souverain dans le Royaume ; les 
Comtes & les Ducs la rendoient en 
perfonne dans les lieux de leur ref- 
fort i mais depuis que fous Charles 
III. vulgairement appellé le Simple , 
qui mourut en 5)29. ils fe furent faits 
Princes de leurs Villes ils s’abflin- 
rent du métier de Juges & nommè- 
rent des Officiers pour rendre fous 
eux la Juflice. Les Fiefs en mêmç 
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tems étant devenus héréditaires , ; le 
Gentilhomme fut le Seigneur ôe je 
Juge de fon Village : fes Pairs, c’eft- 
â-dire , fes premiers Vaifaux ..croient 
fes Confeillers nés j les Seigneurs,, 
dans la fuite , s’ennuyant des fonc- 
tions de Juges , mirent en leur place 
des Prévôts , qui juge oient en dernier 
ceflortj parce que les JuPdciables étant 
Mors Serfs du Seigneur , ils ne pou- 
yoient fe plaindre qu’à lui des pré- 
varications du Juge. Lorfque fous 
JLouis le Jeune & fous fon fils Phi- 
lippe Augufte , les Villes , Bourga- 
des 5c Villages fe furent rachetés de 
la fervitude , comme nous l’avons dé- 
jja marqué , les chofes changèrent de 
face. - ^ 

Les Habitans devenus libres , a- 
voient-ils reçu quelque tort de leur 
Seigneur ou de fon Juge , ils en por- 
• toient leurs plantes au Roi , qui con-r 
voquoit un Parlement ; c’efl-à-dire , 
en langage de ce tems-là , une Aflem- 

blée nombreufe de Prélats & de Gen- • 

• * 4 ' 

cilshommes , pour y examiner ces 
plaintes ; les Seigneurs n’eurent point 
. ^ fujètde s’élever contre cette nouveau- 
té, non feulement parce que le Pro- 
cès y étoit juge par leurs, Pairs , je. 
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veux dire par leurs égaux ; mais prin- 
cipalement parce que le Roi ayant 
confirmé tous les Traités qui s’étoient 
faits pour l’affrandhiiîement des Vil- 
les , il étoit néceffairement le Juge 
des contraventions : c’efl par là qu’in- 
fenfiblement il recouvra une Juridic- 
tion fînon direéte & immédiate , du 
moins • qaédiate & par appel , fur les 
fujets de lès Vaffaux. 

Quoiqu’avant l’affranchiflement des Différence 
Villes , Bourgades & Villages , on ne Par, °* 

. A 1 ® 1 « ; ® , mens an- 

donnat le nom de IrarLement , qu aux c iens d’avec 

Aflfemblées qui fe tenoient pour af- f e,ui ,^’ a . u ' 
faires d'Etat, on nq laiflfa pas, dan$ Jour 
la fuite d’appeller aufîî Parlement , 
les Aflfemblées où Ton jugeoit les af- 
faires des Particuliers , parce que le 
Roi y préfidoit , & que les unes 8c 
les autres étoient compofées de Pré- 
lats, de Barons & de Chevaliers ; avec 
cette différence que les Seigneurs en 
général , avoient tous droit de fe trou- 
ver à l’ancien Parlement , & qu'il 
n’entroit dans le nouveau , que ceux . 
que le Roi nommoit : le nouveau Par- 
lement fe tenoit , où le Roi vouloit, 
quand il le trouvoit à propos. 

Les affaires fe multipliant , les 
Rois réglèrent qu’il fe tiendroit à Pâ» 

• O * «VT •• 
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jques & à la Tou.ïïaints , &: que cha*- 
que Séance duteroit deux mois .; il 
:1e tenoit à Paris plus Couvent qu’ail- 
ieurs , afin d’enrichir cette Ville par 
^affluence des Plaideurs-: il n’y fut fé- 
dentaire qu’en 130 z . c’eft Philippe le 
JBel qui ordonna , qu’à l’avenir , cette 
Atfejmblée fe tiendrait dans une de? 
Chambres du Palais qu il venoit d’y 
faire bâtir: à chaque Séance, nour 
-, veaux .Juges ; rarement les conti.- 
jiuoit-on ; tous étoient d’Eglife ou 
d’Epée ; le nombre n’en .çtoit point 
fixé. Philippe de Valois régla en 
• - I 344. qu’il y en auro.it trente , fans y 
comprendre les Préfidens , dans la 
Chambre du Plaidoyer , aujourd’hui 
appelle Grand’Chambre ; quarante 
aux Enquêtes, huit aux Requêtes. 
Depui* Jufques au Régné de ce Prince ; 
^•and les il n’étoit point entré de Laïques an 
iont-ils en- Parlement qu’ils ne fufient au moins 
'ttè au Par- Chevaliers ; fl on y appelloit des Gens 
Je Loi, ce n’étoit que pour les con- 
fulter ; fur Ja fin de ce Régné ils y 
eurent voix délibérative & entrée 
.comme les Chevaliers , cela fit de la 
fcigarure, les Chevaliers, à l’ordinaire, 
$’y trouvaient l’épée au côté & avec 
|eqr jn.ançeau ; les gens de Loi au 
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COtitràlre, n’ ofant prendre le manteau,- 
qui étoit l’habit de Chevalier , fi’é-' 
toient vêtus que d’une robe qui n’étoît 
point ample & traînante comme la ro- 
be d’aujourd’hui , mais ferrée comme' 
une foutane. Le Chevalier s’appelloit 
MeJJîre o u Monfeignew , & on île trai-' 
te encore aujourd’hui le Parlement de 
Nojfeigneursy qu’en Mémoire des Che- 
valiers qui le compûfoient autrefois ÿ 
les Legiftes au contraire , fuflent-ite 
Préfidens , & même premier Préil-*’ 
dent , n’étoient qualifiés que de Maî- 
tres. Le Premier Préfident a Mauger’ 
gui mourut 14.18. n’eft point appel-" 
lé autrement dans les Regiffres du' 
Parlement, & Philippe de MorvHlrers> 
d’ailleurs homme de qualité , ne fut 

E oint traité de Meflîre , qu’il n’eûtété 
lit Chevalier. Les Préfidens au Mor-" 
tier, qui repréfentent les Chevaliers y 
en ont confervé fhabit , & la robe des- 
Gradués eft demeurée aux Confeillers- 
qui leur ont fuccédé. 

L’arrivée des Legiffes 5 caufa de* 
grands changemens ; ces gens pleins 
des formalités qu’ils avoient puifées 

4 * 

' a Voyez fon Epitaphe & celui de fa fem- 
me •> page 6. de Blanchard , Eloge des pre- 
miers Préfidens. .... 
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dans le Droit, intrcduifîrent la Procé .. 
dure, 8c par là fe rendirent maîtres . 
des affaires les plus difficiles : ce jar-. 
gon de chicane rebuta fort les Che- 
valiers qui n’y entendoient rien ; une 
autre mortification fut de fe voir aflfez 
fouvent préfidés par un Gradué , au 
lieu que dans les premiers tems , c’é- 
toit toujours un Haut-Baron qui pré- 
fidoit au Parlement ; enfin ce qui 
acheva de les dégoûter , c’eft qu’il de- 
vint perpétuel : cette affiduité ne leur 
laiffant point allez de tems pour avoir 
foin de 1 eurs affaires , 8c pour rendre 
pendant la guerre le fervice qu’ils dé- 
voient au Roi , ils prirent de là occa- 
lion de ne plus aller au Parlement» 
Les Archevêques & les Evêques, qui 
autrefois avoient tous droit d’opiner 
daffe ces AfTemblées , en avoient été 
congédiés , du Régné de Philippe V» 
fous prétexte qu’ils’ étoient tenus de 
réfider en leurs Egiifes ; par le con- 
gé donné aux uns & par la retraite, 
des autres , les Legifles y relièrent 
feuls ; ce qui a donné à la robe la. 
confidération où elle a toujours été. 
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rent féance au Parlement , les mi J ' 
rent en haute réputation ; ils fe lailv' 
foient rarement furprendre,& jamais 
corrompre , ils ne recevaient ni: pré J 
fens ni vifites^un grand fond d hon-^ 

rieur faifoit toute leur richefle ,-ils vi* 

» ^ * 

voient de leurs gages ; & quand iis" 
n’étoient point payés, ils reprenoient? 
leur métier , qui étoit d’enfeigner le? 
Droit ; cette {implicite ne diminuek 
Cn rien le refpeci qu’on avoit pour' 
eux, au contraire ils en étoient plus- 
honorés : leur principale application 
étoit d’expédier les Parties: les Pro-' 
cès duroient peu , On les vukloit tous ; 
en deux mois , pour rie point les lalffer 
traîner jufques à un autre Parlement; 
la juftice fe réndoit fans frais,. L’Arrêt 
même ne coûtait rien le Greffier en 
étoit payé fur un fond que faifoit J« 
Roi. Ün malheureux Commis , qui 
venoit de toucher ce fond , s’étant en- 
fui fous Charles VIII. ce Prince , qui 
étoit en guerre avec fes voifins , & qui. 
avoit fort peu d’argent , fe laiflà aifé- 
ment convaincre par quelques-uns de- 
fes Minières, qu’il n’y avoit nulle in- 
iuftice à faire payer aux Parties l’ex- 
pédition de leurs Arrêts. 

Jufques à Charles V. c’étoit hj 

N înj 


I 


. r S 2 Mœurs ET Coutumes 

Parlement* 1 Roi <ï ui avoit no ®mé les Officiers du 
croient - ils Parlement > Charles , pour faire voir 
nommes? q U ’il et oit moins jaloux de maintenir 
fon autorité que de procurer le bien 
public , voulut que les. Confeillers * 
Préfidens , & le - Chancelier même 
fuffient élus par Scrutin à la plura- 
lité des voix ; c’eft ainfi que Pierre 
d’Orgemont fut élu Chancelier de 
France , en préfence de ce Monarque* 
dans, une Âffiemblée Générale des 
Princes, Prélats & Barons, & de toui 
les Préfidens & Confeillers du Parle- 


ment , tenue au Louvre le 20 No* 
vembre 1573. En pareilles Affiem-* 
blées tenues à l’Hôtel Saint-Paul , en 
préfence de Charles VI. furent élus 
Chanceliers de France , Arnaud de 
Corbie 1 3 89. & Henri de Marie 1413; 
C’eft fous ce même Roi que le Parler 
ment commença à fe tenir toute l’an* 
née. Charles VII. devenu paifible * 
rentra dans la poffelHon , où étoient 
fes Prédéqeffeurs d’en remplir les pla- 
ces vacantes. Louis XI. pour en paroi* 

. tre plus abfolu , fans attendre qu'il 
vacquât des places , changeoit conti- 
• nuellement les Officiers du Parle- 
ment. Mathieu de Nanterre , de Chef 
& cette Compagnie en fut fait fécond 
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Prélident 14 6y. fans autre raifon , à 
ce qu’on dit , finon que Te Roi vouloit 
faire voir qu’il étoit le Maître, 

Les Charges de Judicature n’ont Depuis 
été perpétuelles & non fujettes à Gha'rgJ**- 
changement que depuis qu’elles font judicature 

vénales : c eft fous François I. que l’on [-er'rJtucUcs- 
commença de les vendre la- plupart &. viaales 5 
des François affamés de rang & d’em- 
ploi , mirent là leur argent comptant 
elles devinrent une mine d’or ; dans 
la fuite cette mirre d’or a produit des 
fommes immenfès , fans qu’il en ait 
coûté au Roi que des gages 1 plus ou . 
moins forts, dont il s’eft rembourfé 
parle moven de la Paulette : c’eft ainfi 
que l’on appeiia du norh de Charles LaPau ette * 
. Paulet, qui en fut l’inventeur & Le 
premier Fermier , le droit que l’on 
obligea les Gens de Robe & de Fi- 
nances , de payer au Roi tous les ans r 
pour pouvoir , dans l’année , difjbo- 
lèr de leurs Charges , & être difpen- 
fés de la régie des quarante jours ; au- 
paravant , il falloir que les Refignani 
furvéeuffent de quarante jours à leurs 
démiflîons , autrement leurs Charges 
étoient dévolues au Fifc, 

Comme le Roi en profitoit peu * 

& que fouvent il les donnoit à i’im- 
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portunité des Grands , on s’avifa fous 
Henri IV. en 1 6 04. pour trouvée 
fans rien débourfer de quoi payer les 

f ages des Officiers-, de les difpenfer 
e cette régie , en payant au Roi » 
tous les ans, le foixantiéme de la Fi- 
nance de- leurs Charges j cette difpen- 
fe étoit une grâce non une vexa- 
tion , cependant on. ne laiffa pas de 
crier fort contre ce droit ' y mais les 
chofes changèrent tellement en moins 
de quatre ou cinq ans , que les Offi-* 
ciers fe fuffent plaints d être ruinés fi 
on eût refufé de les admettre à le 
payer ; quoique cette grâce ne fut 
d’abord accordée que pour neuf ans , 
on l’a toujours renouvellée pour un 
pareil nombre d’années jufques en 
1705). qu’on' obligea les Officiers à 
racheter le fonds de ce droit. Un mal 

% f-~ • 

incurable qu’a fait la Paulette , c’eft 
qu’elle a perpétué la vénalité des 
Charges, ce qui a fermé pour toujours 
la porte des. honneurs civils à beau- 
coup de perfonnesde qualité de de ver- 
tu , qui la plûpart ne font pas riches V 
& l’a ouverte à des gens qui quelque- 
fois n’ont d’autre mérite qu’un bien , 
fouvent mal acquis. 

Dès que les Charges furent véna- 
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les » on donna des Lieurenans de Ro- 
be à tous les Officiers d’Epée, on in- 
terdit à ceux-ci la plûpart de leurs 
fonctions , pour les attribuer aux au- 
tres. Tout ce qui n’étoit que commif- 
fiondans les Parlemens & ailleurs, fut 
créé en titre d’Offiee ; ces* créations 
& toutes celles qu’cn a faites fous les 
Régnés fuivans , ont infenfiblemenr 
multiplié à l’infini le nombre des Of- 
ficiers de Finance & de Judicature. 

* Le premier de tous & celui qui a origine 86 
infpeéUon fur les autres , c’efl le Chan- progrès 

eelier ; fa Charge ne fe vend point ; à Je^hlnce- - 
quel prix pourroit-on la mettre ? Et lier, 
qui feroit alfez riche pour la payer ? 

Elle eil préientement la première. 

Charge de la Couronne, autrefois el- 
le n’étoit que la cinquième : ilyavoit 
devant lui le Sénéchal, leChambrier, 
le Grand- Maître & le Connétable ; le 
Chancelier ne fe mêlait que de l’ex- 
pédition des Lettres ; l'on l’a appellé 
Jteférendaire , fous la première Race , 

& Chancelier dans la fécondé ; Réfé- 
rendaire , parce que c’étoit lui qui 
rapportoit toutes les Lettres devant 
le Roi ; Chancelier , parce qu’il les 
barroit quand elles n’étoient pas bien 
greffées, ou parce. qu’il les fcelloitdans - 
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un endroit enfermé de grilles , autre- 
fois appelle Chanceaux : fon pouvoir 
s’accrut fort fous la troifiéme Race y 
par la fuppreffiort de quelques-unes- 
de ces grandes Charges qui avoientÆ 
rang avant- la fienne: néanmoins en ; 
IT224. il eut peine à obtenir d’avoir' 
voix délibérative dansl’Affemblée de$ J 


Pairs ; & -depuis que le Parlement fut 
fédentaire à Paris, il- n’y eut place 
pendant ldng-tems, qu’après les Evê- 
ques & les Princes. 

L’autorité de ce premier Officier" 
cil monté peu à peu au point où nous 
la voyons p il prélîde à tous les Con- 
feils , & ne peut être recufé ; il accor- 
de ou refufe les Lettres, Grâces & Ré- 
unifiions , comme feroit le Roi en per-- 
. ibnne : c’eft le feul homme du Royau- 
me qui ne porte point le deuil ; dès 
qu’il efi parvenu à cette dignité , il fe 
détache pour ainfi dire , de lui-même 
& de fa r amille , pour ne plus repré-- 
Tenter que la Juflicedont il- eft Chefr, 
il ne fieroit pas bien que cette vertu 
toute divine , parut le reffentir des 
foiblefles humaines. Je parlerai plus 
amplement de cette Dignité quand je; 


a Dm Ttllet, page 278. in fol. Teffereatiy Qxzxt» 
lie Chancellerie , pag. 8-, Sec» - 
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donnerai la Lifte de ceux qui l’ont 

*• t 

h ^.ft pas feulement par la refor- Réglemen* 

me de la Guerre, des Finances- & Lux" 6 , 'le 
de la Juftice ,• que les Miniftres de Jeu & les 
Charles VII. rendirent fon Régné re- Modes * 
marquable ; mais encore par les (âges 
Loix qu’ils publièrent contre les Aîo- 
Âes , contre le Luxe , & contre le Jeu . 

Les Modes autrefois duroient beau- 
coup d’avantage qu’elles n’ont fait de- 
puis cent ans ; ce changement conti- 
nuel qu’on reproche a la Nation , 
marque moins fa légèreté , quoiqu’en 
difent les Etrangers , que la fécondité 
du genie de nos Ouvriers à inventer 
tant de façon defecoëffer & de s’ha- 
biller 5 chacun fçavoit dans l'ancien 
tems de quelle couleur , de quelle 
forme & de quoi il devoit s’habiller ; 
un Ecuyer n’auroit ofé prendre un 
habit de Chevalier, moins encore un 
homme du Peuple , s’habiller comme 
un Ecuyer. Philippe IV. dit le Bel , 
fixa par fon Ordonnance de 12 94. 
l’Etoffe qu'on devoit porter ; le prix 
qu’on y pouvoit mettre & ce qu’on 
devoit donner de façon chacun félon 
fa naiffanee , fon âge ou fa profeflîon, 

J 1 fupprima par cet Edit, quelques 
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Modes qui écoient à charge , & dé- 
fendit exprelfément qu’on en inven- 
tât de nouvelles. 

• Il n’y a point de Loix qui s’exécu- 
tent moins que les Loix lomptuaires; 
d’une Mode que l’on fupprime ; il en 
naît aufli-tôt une autre aufli ruineufe 
que la première ; & quelques défen- 
iès que l’on faffe , l’induftrie de l’Ou- 
vrier trouve moyen de les éluder. 
Philippe ne- fut point obéi , & l’on 
vit naître de fon tems plus de Modes 

Souliers bi- qu’auparavant ; & les plus bizarres du 
*arres. monde ; témoins ces Souliers pointus 

[ui furent appeliés Poulaives du nom 
le l’homme qui les faifoit ; la pointe 
de ces Souliers étoit plus ou moins 
longue , félon la qualité des Gens : 
elle étoit pour les riches, au moins 
d’un pied Ôc demi , & de deux ou trois 
pour les Princes ; plus ce bec étoit 
ridicule , plus il fembloit beau $ il 
étoit recourbé & orné de quelques 
grotefques : cette chauflîire fut en vo- 
gue jufques à Charles V. qui eût pei- 
ne à l’aDolir. Quand une Mode s’eft 
introduite, quelque bizare qu’elle foit, 
fon empire eft plus fort que celui des 
plus fages Loix. 

Comment Les cheveux longs furent à la mo» 


l 
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de (bas la première Race ,* le Roi les en d'fféren» 

v r , o r n j * t-oo 

portoit très-longs, & les Parens de FOrt e # les 
même, & la Nobleffe à proportion cheveux ? 
de fon rang & de fa naifîance , le 
Peuple étoit plus ou moins rafé; l’hom- 
me Serf l’étoit tout-à-fait ; l’hom- 
me de Po'tte ; c’eft-à-dire , l’homme 
payant tribut , ne l’étoit pas entière- 
ment. Pépin 8c Charlemagne mépri- 
(erenrl.es cheveux longs ; Charlema- 
gne les portoit courts , fon fils enco- 
re plus ; Charles le Chauve n’en avoit 
point ; on recommença fous Hugues 
Capet à les porter un peu plus longs. 

Je ne fçai fur quel fondement cela dé- 
plut aux Eccléafta (tiques , fi fort , 
qu’en quelques endroits on excommu- 
nia les gens qui îaififoient croître leurs 
cheveux, Pierre Lombard Evêque dç 
Paris , en fît un fi grand a. fcrupule à 
Louis , furnommé le Jeune , que ce 
Prince fit couper les tiens ; les autres 
Rois jufques à Louis XIII. ne les ont 
portés que forts courts ; les cheveux 
de Saint Louis, de Charles V. & de 
Louis XII. tels qu’on les voit dans 
leurs Portraits & for leurs Médailles 
ou Monnoyes , ne paffent pas le mi- 
lieu du cou. Sous Louis XIII. la mo^ 

* • » ’ 
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de changea 3 comme ii aimoit fort les 
cheveux ., on lui fit plaifir de les por- 
ter longs 3 ce changement embarraiïà 
les Courtifans : ceux de la vieille 
Cour , qui étoient à demi raies , fu- 
rent contraints pour fe mettre à la 
mode , de prendre des Coins ou Per- 
ruques. Il efi: furprenant qu’une coëf- 
fure aufli commode qu’efi: la Perru- 
que , & qui etoit fi commune parmi 
les Grecs & les Romains , n’ait etc en 
ufage en F rance , que depuis le Régné 
de Louis XIII. 

« m 

Mode des , Plus de mille ans durant on ne s’y 
Aumuires « eft couvert la tête que à’ Auinu (les & 
& Bonets. de Uiapperons 3 le Chapperon etoit a 
la mode dès le tems des Mérovin- 
giens , on le fourra ious Charlemagne, 
d'Hermine ou de Menu Vair 3 le fiecle 
d’après, on en fit tout-à-fait de peaux, 
ces' derniers s’appelloient Aumuifes , 
ceux qui étoient d’étoife retinrent le 
nom cfe Chapperons : tout le rnond# 
portoit le Chapperon : les Aumuifes 
étoient moins communes 3 on com- 
mença fous Charles V. à abbatre fur 
les épaules , l’Aumuife & le Chappe- 
ron , & à fe couvrir d’un Bonnet : fi 
' ce Bonnet étoit de velours , on l’ap- 
. pelloit Mortier ; s’il n’étoit que de 
- ' laine 
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laine , on le nommoit lîmplement 
Bonnet ; l'un étoit galonné ; l’autre 
n’avoit pour ornement que des cornes- , 

Î >eu élevées , par l’une defqueiles on 
e prenok : il n’y avoit que le Roi r 
les Princes & les Chevaliers qui fe fer- 
viffent du Mortier $ le Bonnet étoit ta 
coè’ffure du Clergé & des Gradués , 
le Mortier- fut peu à la mode , les- 
Bonnets y ont toujours été ; avec cet- 
te différence , qu’autrefois ils étoient 
de laine , & que depuis environ cent 
ans on ne les fait plus que de carte 
que l’on couvre de drap ou de lèrge-. 

• On ne voit point de C'nappeaux , 2n <?tref 

avant 1e- Régné de Charles VP,- on commencé* 
commença de fon tems à en porter à à-porterde* 
la campagne , on en porta fous Char- Cha PP eauJt «- 
les VII. dans les Villes , en tems de 

Î luie, -& fous Louis XI. en tout tems.. 

..ouis XII. reprit le Mortier, Fran- 
çois I. s’en dégoûta & porta toujours 
an Chappeau ; Henri II. prit une To- 
que ; François II. y mit un Plumets 
& Charles IX. des Pierreries. Hen- 
ri III. le coëfoit en femme on ne- 
voit ni Fraifes ni Collets avant Hen- 
ri II. fon Pere avoi . le cou nud : à re- , 
monter jufques à Saint Louis., les* 
autres Rois font ;;r * e même , hors* r i. 

Qr 
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En quel 
tems a-t-on 
commencé 
.à porter 
l’Habit 
«ouai 


Charles , furnommé le Sage , qu r ofi 
voit par tout repréfenté avec un Col- 
let d’Hermine. . . 

L’Habit long étoit autrefois celui 
des Gens de diftinéfion ils ne por- 
toient l’Habit court qu’à l’Armée 8c 
à la Campagne ; l’ornement princi- 
pal de l’un & de l’autre confifloit à 
être bordé de Martre Zibeline, 
d’Hermine ou de menu Vair. On s’a- 
vifa fous Charles V. d’armoirier les 
Habits , je veux dire , de les chamarer 
depuis le haut- jufques en bas , de tou- 
tes. les pièces de fon Ecu ; cette maf- 
carade dura cent ans. Louis XI. ban- 
nit l'Habit long ; Louis XII. le re- 
prit , on le quitta fous François I. un 

f out de ce Prince , fut de taillader fon 
ourpoint. Henri IL portoit un Jup- 
pon pour Haut - de - Chauffes des 
Troulfes de Page & un petit Manteau*., 

2 ui n’alloit guéresqu’à la ceinture; les 
ls s’habillèrent comme le Pere. De- 
puis Henri IV. les Habits d’homme 8c 
de femme ont fi fouvent changé de. 
modes , qu’il feroit ennuyeux, d’en 
Lire ici le. détail. 


Omemens- Les Dames Françoifës ont été pea 
fc habits parées pendant huit à neuf cens ans; 

des Dames f ••m / • r i j 

françoifës*. leur çoeiïure étoit fimple , peu, dq 
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frifure, nulle dentelle , du linge uni, 
mais du plus Un ; leurs robes étoient 
fort ferrées & couvroient tout-à-fait 
la gorge; ces robes étoient armoriées, 
à droite l’Ecu du mari, à gauche celui 
delà femme :• les Veuves étoient ha» 
biilées à peu près commes les Reli» 
gieufes cet air de modeftie continua- 
jufques à CharlesVI.Sous fon Régné,, 
les Dames commencèrent à fe décou* 
vrir les épaules , fous Charles Vil'* 
qui aimoit les femmes , elles prirent' 
descendants d’oreilles , des Colliers» 
& des Bracelets. Anne de Bretagne ^ 
femme de Louis XIX. méprifa lesajuP 
temens , Catherine de Medicis & 
Henri XI X. en inventèrent de - trou- 


veaux ; la Meré & le fils- portèrent le’ 
luxe jufques à l’excès. 

Le Luxe eft de tout tems & de' £es fvarir 


tout Pays ; comme il n’a d’autres bor- 
nes que celles de la vanité , inutile- «rue depuis* 
ment- entreprendroit-on de l’abolir JdeehaVl^* 
c’eft beaucoup de le modérer on no magne en 
connoiiïoit point le luxe parmi le$ Italw * 
François, .avant qu’ils euffent conquis 
les Gaule#,, depuis même cette con- 
quête ils confervérent leur modeftie , ‘ 

& les- Loix fomptuaires ne furens- 
point néceflaires en France . avant là 

9 ij 
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Régné de Charlemagne , les voyage^ 
fréquens que ce Prince fit en Italie 3 . 
corrompirent les moeurs des François, 
ils en rapportèrent l’envie d’avoir des; 
Palais, des Equipages magnifiques^ 
des Meubles fuperbes , des Habits ri— 
, . ches & fomptueux; c’étoit à qui feroit: 
venir ce qu’il y avoit de plus beau 8c 
de plus cher au-delà des monts : cet- 
te dépenfe déplut à Charles , il tâcha 
de la réprimer par la: févérité des; 
Loix , & plus encore par fon exem- 
ple, il était vêtu Amplement, hors lesr 
jours de cérémonie , où la majefté de 
1 Etat doit paroître dans fon Souve- 
rain. 

En quef Le défordre augmenta fous fes- 
tem-s a-r-on Succeffeurs ; plus les tems furent mal- 
àjFaire en heureux , plus la Nobleffe fit de dé- 

Itofes'dç 6 * P en ^ e en habit , en meubles en fef— 
Soye ? tins ce fut encore tout autre choie 
quand les Etoffes d’or &> d’argent >, 
& quand les Etoffes de Soye furent? 
un peu devenues communes. Deux. 
Moines , venant des Indes en S S S- 
apportérent à Conftantinople des, 
millions de Vers à Soye, avec l’inf- 
truélion pour faire éclore ces œufs 
élever & nourrir ces Vers , en tirer la. 
Soye, la filer 8c la mettre en œuvre \ ii 
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s’en fit des Manufactures à Athènes , 
à Thebes , à Corinthe j Roger Roi de 
Sicile , en établit une à Palerme 
environ l’an 1130. par là ces fartes 
d’Etoffes furent communes en peu de- 
tems en France comme en Italie. On- 
s’apperçut bientôt du dommage qu’en 
fouffroit L’Etat y le luxe eli un fléau t 
fi j’ofe m’exprimer ainfl , qui fait quel<- 
quefois plus de mal que n’en fait lai 
guerre ou la pefte : l’envie d’avoir de 
ces Etoffes incommodoit les Particu- 
liers , & faifoit fortir du Royaume 
quantité d’argent tous les ans , parce 
qu’elles n’y venoient qu’à grands frais. 
Cette dépenfe alla toujours en au- 
gmentant jufques au Régné de Louis- 
XI* qui par bizarrerie autant que par 
politique, à ce que-difent lesHifto- 
riens,.ou par une fauffe modeftie,, 
étoit vêtu le plus fouvent moins en- 
Roi qu’en petit Bourgeois , n’ayant 
point honte de paroltre aux plus au- 
guftes cérémonies avec un habit de 
bure , une cafaque d aufli grofle étof- 
fe , une calotte à oreilles , 8 c par 
deüus un bonnet gras , où il n’y avoir 
pour ornement que des Noflre-Dame 
de plomb ; quoique l'on s’en mocquât 
à la. Ville 8 c à la Cour , peu de • 
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Gens eufifent ofé rifquer de fe mete ' 
proprement pour ne point irriter u** 
Prince cruel & défiant , qui faifoit 
làns forme de Procès , emprifonner 
pendre ou noyer , les Gens qui lui 
déplaifoient» Sous Charles VIII. & 
fous Louis XII. la pruderie de la Rei- 
ne Anne, qui fut femme de l’un & de 
l’autre, entretint à la Cour cet air 
aullére & négligé. 

Le Luxe, La lomptuofité y- fut grande loua 

François 1 *!. François I. depuis principalement que 
encore plus les Dames y furent appeliéesç avant 

H U & exceH ^ e ^ es n ’y venaient point la pafiîon 
üffousHen- extrême qu’elles ont toutes d’être 
** UL parées , la jaloufie , la vanité , le défir 
de plaire à- ce Prince ou de s’attire» 
des Amans, leur faifoit prendre pour 
s’habiller ce qu il y avoit de plus ri- 
ches Etoffes. La Cour d Henri II. 
fut du moins aufll- magnifique par 
l’afflüente d’hommes & de femmes de 
la première qualité , par un concours 
d’Italiens , qui attirés en France par 
Cathérine de Médicis apportèrent 
de leur Pays< la manière délicate 
. d’employer les belles Etoffes : & 
enfin par l’émulation qui regnoit en- 
tre \ Cathérine & les Maîtreffes de . 
fou Mari c’était à qui fe mettroiç 
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le. mieux , & qui auroit le plus bel 
habit- 

La fomptuofité augmenta notable- 
ment fous la Régence de cette Rejrre 
femme habile & voluptueufe , égale- 
ment avide de. fe divertir & de com- 
mander, qui gouverna neuf à dix ans 
dans le bas âge de Charles IX. Ca- 
therine aimant paflionnément la bra- • 
verie & les plaifirs , &. croyant que le 
meilleur moyen pour- régner plus ab- 
fblument étoit d’amollir les Grands 
par les charmes de la volupté , & de 
les ruiner par la dépenfe, les engagea 
eux & leurs femmes à en faire une 
grande en habits , en feftins , bals & 
équipages ' y & bien loin de trouver 
mauvais que l’on eût des galanteries , 
elle n’élevoit auprès d’elle quantité de 
très belles filles , que pour tâcher», 
par ces Sirenes , on les appelloit ainfi 3 , 
d’enchanter les Gens les plus graves» 
& par là de les difpofer à faire ce. 
qu’elle fouhaitoit- 

Le luxe n’avoit garde dë diminuer 
ious Henri- III- dont la plus grande- 
occupation étoit d inventer des mo- 
des & de donner le bon goût aux 
habits d’hommes & de femmes : fous 
un. Prince fi efféminé , qui: aimoit 1«| 
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magnificence & qui s’y connoiffoit ÿ 
le luxe , dis-je , loin de diminuer , fut 
porté jufques à l’excès. Les Mignons., 
les Princes & Princeffes , 8c à l’exem- 
île de la Cour , la Nobleffe & la< 
iourgeoifie fe ruinok en habits fu- 

{ jerbes ; ce luxe exceffif confondoit 
es conditions , abîmoit les Familles 
êc confumoit en riches Etoffes , en- 
Franges & en Broderies , tant de ma- 
tières d’or 8c d’argent, qu’on en man- 
quoit à la Monnoye : jamais les moeurs 
n’avoient été plus corrompues qu’en- 
ce tems là , le défordre fut extrême - 
& univerfei , la plupart . des jeunes' 
Seigneurs s’adonnoient , même, ou- 
vertement , à un crime qu’on - n’ofe 
■ nommer : les femmes étoient fans pu- 
• deur , 8c plus on les négligeoit de- 
puis que le Roi dégoûté d’elles , avoir 
changé d’inclination , moins elles 
rougiffoient des plus grandes effron- 
teries. 

A quoi fe Ce fut encore fous Henri III. qu’on 
divem (Toit- poufla la paflîon du jeu- julques à la- 

premiers fureur, une trop longue attention 
épuife fi fort les efprits , que fi de 
tems en tems , non feulement on ne 
cefloit d’agir ; mais fi même on ne 
|e délaffojt par quelque chofe d’amu- 

fant y 


tems | 


/ 
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tant , on tomberoit bien-tôt en lan- 
gueur ; cette fufpenfion de travail eft 
appellée récréation , parce que pen- 
dant ce repos il fe forme de nouveaux 
■efprits qui réparent ceux qui fe diffi- 
pent par une trop grande application : 
cette recréation étoit dans les premiers 
tems , une promenade une converfa- 
tion , une courfe , une partie de chafe 
fe , ou quelque autre de ces exercices 
qui en fortifiant le corps , ne lailfent 
pas d’égaïer l’efprit , mais à mefure 
qu’on s’éloigna de la vie fiinple du 
premier âge , on devint bien plus dif- 
ficile , & les Gens un peu délicats , 
trouvant ces plaifirs trop fades , en 
cherchèrent de plus piquans. 

Les Grecs inventèrent les Echecs 
& les Dez , pour fe defennuier au fie- 
ge de T royes ; les Lidiens , pour char- 
mer h faim pendant une extrême di- 
fette , inventèrent les Canes & la 
Paume, ils joiioient.un jour & man- 
geolent l’autre; comme naturellement 
les hommes fuient le travail, & n’ai- 
ment qu’à fe divertir, ces jeux devin- 
rent fi communs , qu’on fut contraint 
de le défendre , & d’armer contre 
ces paffe - tems , toute l’autorité des 
Loix. 

E 
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De tout 
tems les 
François 
ont été . 
joueurs. 
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a De tout tems les François ont été 
grands joueurs ; avant qu’ils euflent 
conquis la Gaule , on dit qu’ils fe 
joüoient eux - mêmes quand ils n’a- 
voient plus rien à perdre , & par là 
devenoient efclaves de celui qui avoit 
gagné-: cette manie diminua depuis 
qu’ils furent établis en deçà du Rhin. 
Les jeux de hasard n’étoient point 
à la. mode dans la première Race s 
ils y furent fous Charlemagne , de 
- plus encore fous fon fils Louis le Dé- 

bonnaire 1 l’un & l’autre les défendit 
fous de très-rigoureufes peines. Saint 
Jjouis , par Edit , condamna à une 
amende les Gens qui joüoient aux 
Echecs ; Charles V. défendit la Boulle, 
la Paume , les Quilles , le Palet & tous 
autres Jeux qui ne contribuoient point 

à apprendre le métier des armes : 

c’étoit dans un tems de guerre , où 
toute fon attention étoit de faire des 
■Soldats. Louis XI. étoit joueur , fon 
* : fils davantage , Louis XII. peu , Fran- 
çois I. encore moins 5 le plaifir de 
Henry 1 1. étoit de courir la bague , 
celui de Charles I X. de forger ôc de 
battre un fer j la paflion d’Henri III. 

jeux de Ha- étoit je Jeu de Hasard , il y perdit 

zard , à la 

te ode fous Tarit, Mœurs des Germains, 
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des fortunes immenfes ; à l’exemple du „ Henry III. 

t> * i j • • t* . &HenryIV. 

Roy , tout le monde jouoit , rafcne 
voïoit de fcn tems que Brelans S$ft.ca- 
démies. 

a Le mal continua fous Henri IV. 
ce Monarque aimoit le Jeu , parce qu'il 
y étoit heureux ; & félon quelques 
Hiftoriens, il n’étoit p2s fâché que la 
Noblefie s’y ruinât , afin qu’elle fût 
moins en état de rien machiner conr 
tre lui : de fon.tems les Mignons n’eu- 
rent aucun crédit , bien au contraire , 
on les regardoit avec horreur : les Da- 
mes revinrent à la mode ; l’exemple 
du Roy , qui les aimoit , fit renaître la 
galanterie. Il y a bien des Gens qui 
ont peine à appeller ainfi la paillon 
extraordinaire qu’il témoigna tcûjours* 
pour elles , Vii le débordement qu’un 
fi mauvais exemple caufa parmi les 
François , quelque amoureux que fut 
ce Prince , il n’en étoit ni moins aéüf 
ni moins fenfible à la gloire, & après' 

" avoir triomphé des plus formidable^* 

Ennemis , il s’en alloit exécuter un pro- • 
jet auffi noble que jamais on en ait con- 
çu, lorfqu’un déteftable coup trancha 
là vie & fes deifeins le 1 4. May idio» 


a Mènerai , in 4 . page 470. Tome III. 
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L’humeur fâcheufe de fa Veuve, 
je yeux dire Marie de .Médicis , fou 
opiUhxeté , fes défiances , fes inquié- 
tudes , Ton peu de docilité à recevoir 
de bons confeils, & fon aveugle atta- 
1 çhementà des Gens odieux , d’ailleurs 
peu dignes d’e filme , excitèrent pen- 
dant fà Régence , des troubles qu’elle 
ne fçut calmer. Les premières années 
du Régné de Louis XIII. fe payè- 
rent auffi en cabales , qui fe faifoient 
de jour à autre pour maintenir ou pour 
fupplanter les Miniftres ou les Favo- 
ris , qui fous lui tenoient le timon ; 
dans cette agitation l’Etat étoit en 
danger , fi Louis XIII. quafi malgré 
lui, après deux ans de réftftance n’eût 
enfin choifi pour Minifire le Cardinal 
de Richelieu , génie fupériejur , égale- 
ment capable & de former un grand 
delfein & de le bien exécuter ; les tra- 
verfes continuelles que cauferent à ce 
Politique la haine d.e la Reine Mere , 
qui avoit été fa Patrone , les inégali- 
tés du Roy , les complots continuels 
que braflbient les Grands du Royau- 
me j & les menées fecrettes du Roy 
d’Efp.agne , de l’Empereur & des au- 
tres Princes Etrangers, qui craignoient 
tous le Cardinal > ne l’empêcherenï 
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point de travailler à rétablir le Royaux 
me dans fa fplendeur , & à le rendre , 
finon auflî va (le ,• du moins auffi florik 
fant qu’il l’étoit fous Gharlemagne*- 

Toutes les femaines-il en conferoit Nouveau 

avec des Gens qui étoierit païés pour p^ncHous 
lui en trouverles moyens : fi les guer- Louis Xllh 

ïes du dehors & les intrigues du de £aüon aP du~ 
dans r ne lui permirent point d’ache- Cardinal de 

Ver un fi beau projet , du moins il ne y fatrefleu- 
négligea rien pour l’avance&.le plus rir les beau* 
qu il put : comme il etoit bien perlua- * 
dé que rien ne fait plus d’honneur au 
Prince , ni de bien à l’Etat , que de 
cultiver les beaux Arts , ce fut par là 
qu’il commença, n’épargnant ni ar- 
gent ni peines pour faire fleurir ceux 
qu’il aimoit , entre autres la Philofo-. 
phie, la Poëlle , fArchkeélure , la 
Peinture & la Mufique ; il fe piquoit 
d’être Philofophe , il faifoit aifément 
des vers , & croyoit entendre le Théâ- 
tre mieux que perfonne de fon fiécle. 

De tout tems on s’efl: appliqué à la 
Philofophie : il y avoit tant de Philo- François C fe 
fophes parmi les- Grecs , ces Philo-, i °. nt *! ,s . a P" 

<» r , . r r . . , . . r . p'.iqiies a la 

lophes enfeignoient des opinions li m- Philofopjiie 
croïables & fl contraires les unes aux 
autres fur toutes fortes de matières , 

P HJ 
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qu’ils en devinrent méprifablcs ; té- 
moin les diverfes idées que ceux d’en- 
tre eux qui s’adonnoient à l’étude de 
la Morale, avoient du Souverain Bien* 
qu’ils mettoient ou dans les richeflTes , 
ou dans l’infenfibilité , le plus grand 
nombre , dans les plaifirs ; tous enfin * 
où il ne peut-être. En général , leur 
vertu n’étoit qu’ambition ; plus ils ' 
étoient fuperbes ; plus ils fe croyoient 
Philofophes ; & fi quelquefois ils mé- 
prifoient les honneurs , les coups, les 
injures , ce n’étoit que par vanité : 
l’orgueil qui leur fournifloit les traits 
piquans dont ils perçoient tout homme 
qui leur déplaifoit , leur fervoit de cui- 
raffe pour ne point refl'entir les traits 
qu’onlarçoit contre eux. Les Romains 
s’adonnèrent à la Philofophie bien 
moins que n’avoient fait les Grecs & 
les François , encore moins que les 
Romains. 

Sous la première Race , on enfci- 
gnoit en France que la Grammaire , 
l’Arithméthique, la Dialeétique;l’ As- 
tronomie fut à la mode fous Charle- 
magne , l’ Aflrologie Judiciaire y fut 
fous Louis le Débonnaire , Prince ti- 
mide 6c curieux : il n’y avoit point de 
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Grand Seigneur qui n’eût chez lui un 
Aftrologue. Rien des Gens ne peuvent. 
foufFrir qu’on ait la moindre confiance 
en l’ Aftrologie Judiciaire; car autant 
qu’il y a de danger à vouloir percer 
l’avenir, autant, difent-ils,y a-t-il de 
foiblefle à fe flatter qu’on l'apprendra 
par cette Science; comment peut-on 
fe perfuader qu’on life dans les Aftres , 
ce que • nous ferons toute la vie ?■ 
Quelle liaifon & quelle proportion 
avons-nous avec ces grands corps qui 
font fi éloignés de nous. 

a Sous la T roifiéme Race , les F ran- 
çois ne fe font appliqués à la Philofo-, 
phie, qu’environ l’an 1 oyo. les Ecrits 
à'Arif } ote ayant été vers ce tems-là 
apportés de Grece en Efpagne, & 
d’Efpagne en France , ce Philofophe 
y eut bien -tôt un fort grand nombre 
ae Sectateurs j Bérenger , Abdard , • 
Gilbert de la P orée , & autres beaux » 
efprits , lui donnèrent de grandes- 
louanges , mais c’étoient tous Gens . 
nottés; plus ils lui donnèrent de louan- ! 

f es, plus fa Doctrine devint fufpecte,* 
’autant plus que les Peres Grecs & 
beaucoup des Peres Latins avoient dit 

4 

% V » • ’ , y 

a Vu Eoitllxi, Hîftoîre de l’Univerfiré. Vâ 
Launoi , De varia Ariiiotelis fortunâ. 

P » • t • 
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dès les premiers fiécles qu’il n’y a point 
de Philofophe dont les Principes loienc 
plus contraires à la créance de l’E- 
glife. Un Concile tenu à Paris en 1205)* 
lit brûler en place publique tous les. 
Ouvrages d’Ariftote, & défendit d’en 
lire aucun fous peine d’excommunica- 
tion. . • 

Ces défenfesfub fi lièrent plus de qua- 
tre-vingt ans ; enfuite félon les con- 
jonctures^ le plus ou le moins de cré- 
dit des Difciplesde ce Philofophe, ces: 
défenfes furent plus ou moins modi- 
fiées, on les leva entièrement en 1447.. 
fes Sectateurs en triomphèrent ^ &. 
pour le dédommager de ce qu’il avoit 
été profcrit , ils firent prefque paffer en 
Loi qu’on n’enfeigneroit plus d’autre. 
Philofophie que la fienne : leur paffiom 
alla fi loin , que Ramus , qui étoit Pro- 
feffeur dans un College de Paris, ayant 
écrit cent ans après contre la Logique, 
d^Ariftote, les Gens de a l’Univerfité 
firent condamner le Livre au feu &. 
P Auteur à une prifon ; il y avoit dans; 
cette pourfuite , à ce que difent les b-. 
Hiftoriens , autant de haine contre 
Eamus , dont fes Confrères étoient ja- 

.a Hift. de l’Univerlïcé,, ann».iî4 3- & M 44> 
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loux , que d’eftime pour Ariftote. Ra- 
jnus ayant appelle, le Roy François I. 
évoqua l’affaire au Confeil , parce 
qu’elle faifoit un fi grand bruit , qu’il 
y avoit lieu d’appréhender qu’elle ne 
caufat une fédition ; le deffein du Roy 
n’étoit point de décider cette querelle 
de College , mais de calmer les efprits 
en la leur faifant oublier: l’affaire traî- 
na ; le dénouement fut que Ramus re- 
connut, pour avoir la paix, qu’il y avoit 
de la témérité , de l’orgueil & de l’i- 
gnorance à contredire Ariftote. 

. Une fi grande viéloire affermit pour 
long-tems l’empire de ce Philofophe. 
Qui eût ofé s’élever contre ? On de- 
meura pendant foixante-dix ans dans 
un refpectueux filence 1 Gajendi le 
rompit en 1 625-. en attaquant fort vi- 
vement laPhilofophie d’AriftotejDe/^ 
cartes en fit autant quelques années 
après : ils en vouloient principalement 
à fa Phyfique , lui reprochant qu’il' 
avoit traité cette partie de la Philo- 
fbphie en Métaphificien. Ariftote éta- 
blit trois.principes de la génération 
la matière première , la forme fubftan- 
tielle & la privation : comment r di- 
fbient ces Philofophes , la privation: 
qui n’eft rien peut - elle être le prin- 
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cipe de quelque chofe de réel ? C’efl 
un jargon , difoient-ils , & un jar- 
gon inintelligible, de dire lorfque la 
fécherefle & la chaleur qui eft dans le 
bois , font venues à un certain point , 
elles tirent du fein de la matière là 
forme fubftancielle du feu , qui y étoit 
déjà en puiffance. 

A force de décrier la Philofophië 
d’Ariftote , ils mirent la leur en cré- 
dit ; Gaffendi n’a fait que renouvelle!* 
la Philofophië d’Epicure , Defcartes 
prétend en avoir fait une nouvelle t 
tous deux enfeignent que les Etres 
materiels font compofës de corpus- 
cules , avec cette différence , que fé- 
lon Gaffendi , ces petits corps font 
indivifîbles , & qu’au contraire félon 
Defcartes ,.'ils fe divifent à l’infini : 
Defcartes eft le plus hardi, rien né 
lui femble difficile , non pas même de 
créer un monde : il ne demande pour 
cela qu’une matière divifée en quanti- 
té de petits quarrés qui fe meuvent 
fort rapidement, chacun autour dé 
fon centre , leurs carnes venant à fe 
froiffer, il s’en fera une pouffiere tout- 
à-fait fubtilé ; matière telle qu’en la 
mêlant avec une autre plus grofiîere , 
il pourra s’en former un Ciel, des Af- 
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très & desElemens. Ces deux puiffans 
a Génies , nés à fept ans près l'un de 
l’autre , l’un en Provence , l’autre en 
Touraine , ont fait grand honneur à 
la France. 

Quelques-uns de nos Poètes fie lui PoeficFrat»- 
en ont pas moins fait par nos excei- a £r 
lentes Poëfies qui ont été traduites moderne» 
dans toutes les Langues de l’Europe : 
il y a eu en France , dès le commen- 
cement de la Monarchie , des Poètes 
qu’on appelloit Bardes , qui ehanroient 
au fon des Mufettes , les aétions de s 
Hommes Illuftres : de-là venoit cette 
coutume , qui étoit encore en ufage 
au commencement de la troifîéme Ra- 
ce , de ne point donner de combat* 
que dix ou douze greffes voix n’euf- 
fent chanté de toutes leurs forces la 
. chanfon, dite de Roland , afin d’ani- 
mer les troupes par le récit des hauts 
faits d’armes de ce Héros imaginaire». 
b Guillaume Duc de Normandie , fur- 
nommé le Bâtard , étant près de ' 
donner bataille à Haralde fon com- 

a Pierre GaJfe/jdî^ Chanoine 5c Prévôt de Di- 
gne , né dans un Bourg de ce Diocèfe , mourut 
a Paris i 66* ,*a 66. an s.René Defcartes , né à la- 
Haye- en Touraine , mourut à Scokolm en 
16 ï o. à ans. 

b Mathieu Paris* Guillaume de Malmesburi 9 
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pétiteur pour la Couronne d’ Angle-- 
terre , fît chanter cette chanfon trois- 
fois avant qu’on fonnât la- charge.* 
D’autres Poètes^ nommés Fatijies 
faifoient de petites Pièces qui étoienc 
chantées par des Choeurs j. ces petits- 
ouvrages étoient d’autant plus efti- 
mes , que le Poëte y mêloit fouvent 
des traits piquans contre le vice , 8c 
des éloges de la vertu. 

La Poëfie fit peu de progrès fous* 
les Rois Mérovingiens , elle fleurit 
fous Charlemagne qui l’àimoit avec 
paflion ; depuis lui on la négligea juf-- 
ques au Régné de Louis Vil. ce fut 
fous ce Prince que naquit la Poëfie 
Françoife , tous les Vers faits aupara- 
vant , n’étoient qu’en Romain rufti- 
que j jargon barbare & groflier , com- 
pofé de Tudefque , de Gaulois & de 
Latin. En France , comme ailleurs » 
il y a toujours eu forceRimeurs & peu 
de Poètes : je ne nommerai que ceux 
qui ont le plus contribué à embellir 
notre Poëfie. . ■ 

Abélard., fit enVers l’Hiftoire de - 
fes Avantures ; il vivoit dans lè dou-* 
ziéme fiécle. Guillaume le Court , 8c 
Alexandre de ParU , traduifirent un* 
ÿ’oè'me Latin , nommé 1 y Alexandrie 
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de ; les Vers de cette traduction font 
tous de douze fillables, on a depuis 
appelle ces fortes de Vers Alexandrins , 
ou du nom du Grand Alexandre, qui 
eft le Héros de la Pièce , ou du nom 
d’un des Traducteurs. En 1 103. ou •* 
environ Hugues de Berci , Moine de 
Cluni , fit une Satire ingénieufe , où 
perfonne n’étoit épargné ; il lui donna 
le nom de Bible * parce que ce Moine 
prétendoit n’y dire que des vérités , 
cette première Poëfie étoit encore 
bien informe ; fous Saint Louis elle 
fut plus exaéte. Thibaut .Comte de 
Champagne, Pierre Mauclerc Comte 
de Bretagne , Charles Comte d’An- 
jou & Raoul Comte de Soifl'ons , fai— 
foient de jolies Chanfons. La Poëfie 
vint fi à la mode , qu’il y avoit des 
Maîtres à rimer fous le Régne de Phi- 
lippe III. autant que de Maître à dan- 
fer. Le Roman de la Rofe, commencé 
du tems de Saint Louis , par Guillau- 
me de Loris , fut achevé par Jean de 
Meun , environ quarante ans après : ce 
Poëme, tout vieux, qu’il eft, a con- 
fervé jufques à prêtent de la réputa- 
tion, non feulement parmi les Fran- 
çois, mais même les Etrangers. Il y 

v , 
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a des endroits d’un aufli bon goût , 
que ce qu on admire, le plus dans les 
Poëfies Grecques & Romaines. 

. En 1 3 1 y. une Dame de Touloufe 
nommée Clémence Ij'aure, inftitua les 
Jeux Floreaux ; on les appelle ainfi , 
parce que les prix que l’on y donne 
l'ont une Violette & un Souci , l J une d’or 
& l’autre d’argent ; en fondant ces 
deux Prix , cette Dame s’eft procurée 
des louanges éternelles ; le jour de la 
diftribution on jette des fleurs fur fon 
tombeau ; on en couronne fa flatue qui 
eft dans l’Hôtel-de- Ville, & on récite 
à fôn honneur des Vers Latins & Fran- 
çois ; ces exercices s’établirent en 
d’autres endroits : par là infenfible- 
ment la Poëfie fe perfe&ionna ; elle 
confifcoit alors en Ballades, en Chants 
Royaux, enVaudevilles,& Rondeaux. 

• Corbeil , dit Villon , qui vivoit du 
tems de Louis XI. commença à don- 
ner aux Vers, un tour aifé & naturel j 
OBavien de Saint-Gelais, traduifit fous 
Louis XII. l’Odiffée & 1 Enéide, Ho- 
mère & Virgile font moins faits pour 
être traduits que pour être imités. 
Melin , fit d’Oétavien , fit bruit fous 
F rançois I, on ne voit point avant ce 
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Poete de Madrigaux François, il en 
faifoit de fort jolis j ces petites pièces 
plurent il fort , que pendant un fiécle 
& demi on ne donnoit point de fere- 
nade qu’on ne chantât à l’honneur des 
.Dames , un Madrigal ou deux. Gc- 
ment Md.ro t du Bellai ** n’eurent pas 
moins de réputation ; Marot eflle pre- 
mier qui ait fait des Eglogues , des 
Elégies j des Epigrammcs <$e des Epi-? 
taplies en François ; il traduifit cin- 
quante Pfeaumes . le grave & le fé- 
rieux n’étoit point fon fait , il ne plai- 
Ibit que dans l’enjoué & le badin. Du 
Bellai donna de l’harmonie & de la 
douceur à fes Vers, il fit revivre le 
Sonnet , oublié depuis trois cens ans ; 
c’efl lui qui en fixa les régies. 

Belleau & Ronfart , brillèrent fous 
Henri II. & plus encore fous Charles 
IX. Belleau fit des Paftorales ; les pre- 
mières Oeuvres de Ronfart furent des 
Odes &. des Hymnes , il prétend qu’on 
n’en a point fait avant lui ; fon beau 
génie , fon llyle enfié & fa vafte éru- 
dition le firent admirer de fon tems , 
aujourd’hui on auroit horreur de Fin- 
humanité avec laquelle il écorchoit 
tous les Auteurs Grecs 6c Latins. Dès 
que le goût s’eft rafiné, Ronfart, du 
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comble de l’honneur , eft tombé pres- 
que dans le mépris. Defportes ,Bertaut 
& Pilrac , fe diftinguerent fous Henry 
III. Pibrac par fa Poëfie fententieufe , 
Defportes par fes Vers galans , Ber- 
taut par un tour aifé qu’il fçavoit don- 
ner a fes Vers. Malherbe * vint fous 
Henry IV. fervir de modèle à tous les 
Poètes qui afpirent à la perferiion , il 
a beaucoup contribué à rendre la Lan- 
gue plus pure & la Poëfie plus exaéte 3 
ce qui furprend en lui, c’eft qu’il s’ex- 
prime en Vers avec autant de netteté, 
& d’un air auffi naturel que 's’il avoit 
décrit en Profe. 

Sous Louis XIII. de Beuil, Marquis 
de Racan J fit des Pièces fort eftimées ; 
Théophile mit en vogue les Pointes 
& les Antithefes 3 fon brillant , fa vi- 
vacité , & plus encore fa hardieffe , 
impoferent à bien des gens. Mainard, 
fçavoit mieux qu’un autre affaifonner 
une Epigramme. Voiture remit à la 
mode les Ballades & les Rondeaux. 
11 y.» dans tous fes ouvrages une fi- 
neflë & un enjouement que l’on a 
peine à imiter. Il n’y a forte de Poë- 
fie où les François n*ayent réufli , hors 
peut-être dans le Poème Epique. La 
rucdle de Ckappelain . le Saint Louis 

du 
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du Pere le Moine , ni le Clovis de T)ef~ 
marais , ne font pas d’alfez beaux Ou- 
vrages pour encrer en comparaifon 
avec l’Iliade d’Homere , l’Enéïde de 
Virgile , ou la Jerufalem du Tafle. 

Sous le Régne de Louis XIV. Benf> 
. ferade a excellé dans les Vers Galans, 
Boileau dans la Satire , & la Fontaine 
dans les Contes. Les Fàblés ont' le 
don de plaire, quand ces chimères font 
racontées avec efprit ; elles endorment 
fi bien la raifon que l’on y prend plus 
de plaifir qu’à de véritables Hiltoires. 

Nos Poètes Dragmatiques ont en- 
core plus excellé j les Etrangers con- 
viennent qu’il n’y a rien dans l’antique 
de plus beau ni de plus fini que quel- 
ques Pièces de ces Grands Hommes : 
il ne s’étoit point fait avant le Régne 
de Charles V: de Pièce de Théâtre en 
François ces Pièces, même au com- 
mencement , n’étoient que des récits 
en Vers fur quelques- uns de nos Myf- 
téres. Les Poètes -, à l’envi , travaillè- 
rent fur ce nouveau plan , on y joignit 
des Epifodes , ainfi infenfiblement on 
en fit une Pièce en forme ; les Aéteurs 
qui la jouoient prirent des Lettres de 
Charles VI. pour former une Com- 
pagnie fous le nom de Confrères de la 
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PaJJion : ces Confrères achetèrent à Pa- 
ris un Hôtel , où ils repréfenterent la 
Paflion du Fils de Dieu , diftribuée en 
Scènes & en A êtes : le Théâtre perd fon 
- agrément en y repréfentant les My Itè- 
res de la Religion, & on ne peut gue- 
res cônferver toute la majelté des Myfi . 
teres en les expofant fur le Théâtre- 
Cette Pièce & autres femblables,com- 
me les A fies des Apôtres , toutes en- 
nayeufes qu’elles étoient , furent les 
feules qu’on repréfenta pendant plus 
de cent trente ans. 

Jodelle en fit d’autres fous Henry II» 
Baif fous Charles IX. Garnier fous 
Henry III. & Henry IV. Hardi fous 
Louis XIII. ces Pièces étoient fi fa- 
des , il y avoit fi peu de penfées, fi peu 
d’art , u peu de juftefle , d’ailleurs le 
langage en étoit fi rude, qu’elles vieil- 
lirent bien-tôt j elles tombèrent tout- 
à-fait à la première vue de la Sihie de 
Mairet , parce que celle-ci valoit un 

{ >eu mieux, on y courut, après vint 
a Marianne de lrijtan , qu’on trouva 
admirable , pour les beaux fentimens 
& pour la verfification. Quelque beau- 
té qu’euflent ces Pièces , qu’eft-eeque 
c’étoit en comparaifon des Tragédies 
de a Corneille- ^ _ ■ 

a P terri Cerntille, né à Rouen en Juin 
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Lorfque le Ciâ parût en 1637. ce 
fut un joye une admiration & une éf- 
péce d émotion fi grande dans toute la 
France , que l’on n’y parloir d’autre 
choie; chacun en apprenoit les plus 
beaux endroits , on ne fe laffoit point 
de voir cette Pièce, & pour louer une 
c’nofe rare, on difoit en proverbe, cela 
eft beau comme le Cid. tiorace^Cinna , 
Rodogune, PolieuBe Pompée^Nicomede^ 
Othon j Qedippe , Heraclius , qui font 
encore du même Auteur, parurent au- 
tant de chefs d’œuvre : il n’y a perfon- 
ne qui ne mît ce Poète au-delfus de tous 
les tragiques, s’d étoit un peu plus égal; 
il eft n admirable en quelques-unes de 
ces Pièces, que l’on ne peut fouffrif 
qu’il foit médiocre en quelqués autres. 
Corneille lousLouis XIII. n’eut point 
de concurrens ; fous Louis XI V. il et» 
eut un qui fit de fi belles Tragédies , 
qu’on doute encore à qui des deux oni 
doit donner la préférence. •- 
' Racine parut après Corneille, mais il* 
ne le copia pas; il courut après lui dans 
la même carrière fans marcher fur fes 
pas ; ce font deux originaux , mais de 
différente maniéré : tous deux heureux 

9 

• t 

à inventer, habiles à bien peindre, 
exacts àconferver les bienféances : on 

Qij 
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aime mieux Racine, parce qu’il eft plus- 
tendre , & on admire plus Corneille , 
parce qu'il s’élève davantage r ils ont- 
porté la Tragédie à ce degré de per^ 
feélion où les Grecs la firent monter 
& où jamais ne purent atteindre les. 
plus grands Génies des Romains.C’eft. 
a ces deux hommes que la France eft, 
redevable d’égaler en cela l’inoénieu- 
fe Athènes , &. de triompher ae la fu- 
perbe Rome. 

Moliere dans Ion genre , eft encore: 
plus original ^perfonne n’a eu plus de. 
talent pour jouer tout le genre humain», 
pour trouver le ridicule des chofes les 
plus férieufes, & pour l’expofer de ma- 
niéré que l’on ait honte d’y tomber : au; 
féntiment de bien des Gens , il y a plus, 
defelattique dans les Comédies de ce- 
Poete , que dans celles d’aucun ancien; 
Grec ou Romain y. fes Pièces font fe- 
‘ mées de railleries délicates, & on y voit; 
par tout une judicieufe fobrieté à ne. 
dire que ce qu’il faut en chaque.caraéle- 
re,& une, adrefle merveilleufeà fçavoirr 
attraper, la naïveté de la pure nature :: 
tes portraits font fi. beaux , ces beau- 
tés font fi naturelles , qu’elles fe font : 
fentir aux perfonnes les plus groffieres- 
Iæs Etrangers avouent que jamais, la: 
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Grèce ni. Rome, n’ont rien produit de 
plus parfait que le font la plupart des 
Pièces de Corneille, de Racine & de 
Moliere*. 

Tandis qu’on y courait , parut un. Tragédies . 
nouveau Speétacle qui- n’attira pas> cn ' Mufique ‘ 
moins la foule r je veux dire les Opéra. 
o u T ragédies en Mufique ; elles font de. 
^invention des Italiens, maRc’eft eni 
France qu’on les a perfectionnées: tout-, 
eft fuperbe dans ce Speétacle , Machi- 
nes, Habits,Décorations ; la Scène fur- 
prend, les airs enchantent, tout en- 
femble paroît merveilleux : il ne iaiflfe- 

Î >as d’y avoir desGens que ces merveil- 
es ennuyent fort : les yeux ont beau 1 
être charmés, li l’efprit n’efi point fa- 
tisfait , . il- faut de néceflîté que les fens- 
viennent à languir ; ces Gens ne peu- 
vent foutenir l’ennui; du récitatif, qui- 
n’à ni l’agrément du chant ,.ni la force 
de là parole & ils ne regardent l’O- 
pera que comme un travail bizarre , où-, - 
le Poète & le Muficien, également gê- 
nés, fe donnent bien de là peine à faire 
un mauvais Ouvrage. Tout le monde 
n’en pente pas de-même j & il y a bien- 
plus de personnes qui font charmées de- 
l’Opera , qu’il n’y en a à qui il déplaît ; 
ce que les connoilfçursy admirent , 
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, moins la Pièce & le Speétacle , que la' 
Mufique qui enleve. 

Miracles de . Cet Art eft allez ancien en France , 
13. Mufique a i ? / • 

félon les preuve que nos Ayeuls netoient pas 

Crées. auflî grofiiers qu’on voudroit nous le 

faire croire; rien n’ell plus déliciéux 

au goût de la plûpart du monde , ni de 

plus charmant que la Adufîque : les 

Grecs en étoient li entoufiafmés, qu’il 

n’y a point de miracles qu’ils ne lui 

ayent attribué, comme de faire march er> 

les rochers > de forcer les plus groffes- 

pierres à fe placer l’une fur l’autre pour 

bâtir des Temples & des Villes, d inf- 

pirer tout à coup aux hommes les plus 

lâches une fi grande envie de fe battre, 

qu’ils s’alfo mm oient les uns les autres 

en entendant un air guerrier , félon le 

mode Phrigien, ou de les calmer tout- • 

à coup, dans le fort même de la mêlée, - 

en leur chantant un air plus doux, félon 

le mode Lidien : ces Hiperboles ou-> 

trées que la Grece menteufe prenoit • 

plaifir a débiter,ne lignifient autre cho- 

fe,finon qu'il n’y a point d’homme ni fi - 

ftupideni fi farouche, qu’on n’égaye ou 

qu’on n’apprivoife par les charmes de • 

la Mufique ; la Mufique cependant në 

confiftoit alors que dans la fimple Mè - . 

iod# ; c’ell- à-dire dans le chant d’une 
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•voîx ou de plufieurs, l’une après l’autre: 
les Anciens n’ont point connu laMufi- 
que à plufieurs Parties ; tous les Orien- 
taux ne la regardent encore que com- 
me une défagréable &ennuyeufe eonfu- 
fion J & ne peuvent fouffrir ce contrafte 
de fons graves &defons aigus, de die- 
zes,de fugues, de fincopes,en quoi con- 
fifte , félon nous , ce qu’il y a de mer- 
veilleux & de divin dans la Mufique. ' 

En 1 02p. ou environ, Gui, dit VA- Mufique à 
retin, c’eft- à-dire, né à Arrezzo, Moine panies^par 
Bénédiélin de Notre-Dame de Pom-^H’ »«ven- 
pofe , dans le Ferrarois , inventa , à ce tce ‘ 
que l’on dit.la Mufique à plufieurs par- 
ties i ce Religieux né Muficien , peu 
content de la mélodie, trouva, à force 
de rêver , qu’en gardant des propor- 

tions,onpouvoit faire chanter enfembie 

plufieurs voix, quoique différentes., & 
en former une harmonie qui charmât 
l’efprit & l’oreille;c’eft lui qui inventa 
les Lignes, la Gamme,lk. les fix fameu- 
fes fillables , Ut, Re,Mi } Fa >SoU La ' y il’ 
n’y a pas foixante ans que Si , fut ima- 
giné par unFrançois nommé le Maire; 
cette feptiéme fillabe , à ce que difent 
les Gens de l’Art,eft fi commode pour 
entonher & pour cbnnoître les inter- 
valles,que malgré tous les vains efforts 
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& toutes les ligues des vieux Maîtres,’ 
il n’y a point eudeMuficienenFrance, 
ni en Italie qui ne s’en Toit fervi depuis. 

E’Europe applaudit à l’invention de 
ancienne en VAreàn . les g gUfes confiaérables, en ; 

France principalement, eurent bientôt 
un Chœur de Mufique, on y chantoit. 
auparavant le Plein-Chant Romain.ou 
François. : la Pfalmodie eft ancienne - 
dans l’Eglife ;.quoiqu’à parler exaéte- 

• ment ., ce fut- bien moins un Chant, les - 
rrois ou quatre premiers fiécles, qu’u- 
ne prononciation plus patétique ôc 
plus ferme. Saint Grégoire Pape , qui 
îçavoit la Mufique, corrigea IeChant 
ancien, ce Chant réformé s’établit aufi- 
fitôt après dans les Eglifes d’Italie ; . 
celles de France gardèrent le leur juf- 
qu’à ce que Pépin & Charlemagne, par 
complaifancepour les PapeSjOrdonne- 
rent qu’on ne chanteroit dans les Egli- 
fes du Royaume que le Plein-Chant 
. Grégorien : quelques Eglifes obéirent, 

• d’autres ne prirent qu’une partie de ce 
Çhant & le mêlèrent avec le leur : ce - 
Chant mi -parti, de Grégorien & de 
F rançois>demeura dans beaucoup; d’E* 

Î jlifes , & on continua de s’en fervir à 
’ordinàire pour les Pfeaumes & les 
Antiennes depuis même qu’il y eut 
Mufique. Il 
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Il y avoit mufique dans l’Eglife de 
Paris , bien avant l'an 1400. ce fut un 
Pari fi en , nommé de Moeurs , qui au 
lieu de Points & de Lettres , dont on fe 
fervoit auparavant pour marquer le 
degré de gravité ou de hauteur qu’cn 
doit donner à chaque ton , inventa en 
13^0. les figures ou caraélères que l’on 
a appellé des Notes , parce qu’elles dé- 
fignent l’abbaiflement ou l’élévation de 
la voix , fes mouvemens vîtes & lents , 
& toutes les variations qui peuvent faire 
harmonie. La mufique de l’Aretin, 
toute pefante & toute ennuyeufe qu’elle 
étoit, n’a pas lailfé de régner fix fiécles^ 
il n’y a pas foixante & dix ans qu’on a 
commencé à l’égayer .& à la rendre plus 
expreflive : les Maîtres Italiens y ont 
beaucoup contribué; leurs compolitions 
de Chapelle ont plus de variété & plus 
de grâce que les nôtres: quand en 1 647. 
Baptijle Lulli , Florentin , fut amène à 
onze ou douze ans par le Chevalier de 
Guife en France , on ne faifoit que 
commencer à y cultiver la mufique ; 
Lulli l’apprit des Maîtres François, ôc 
devint bientôt fi habile qu’il les furpafla 
tous : il a porté cet Art à un point 
d’élégance & de perfeétion , où per- 
fonne depuis lui n’a pu encore parve- 
fûr. Les Muficiens François ont tou- 
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J ours excellé à faire des airs & des chan- 
fons : ils excellent dans l’exécution de 
toute forte de mufique , & on peut dire 
fans flatter , qu’il n’y a point de Nation 
qui chante aulfi proprement. 

tcmflapein. Nos ï >e ' ntres ont acquis plus de ré- 
mre a-t-ellê putation que nos Muficiens. J’entens 

rcffbfciter^ * nos ï >e ^‘ ntres modernes ; car à l’égard des 
en Europe , anciens , ils ne faifoient rien de fuppor- 

ieftionner r " ta ^^ e * ^ eurs figures n’étoient deflignées 
, * ni drappées comme il le falloit ; pas une 

n’étoit en fa place : de leur bouche for- 
toient des rouleaux où les demandes & 
les réponfes que ces figures fe faifoient , 
étoient écrites en grofl'es lettres ; ridi- 
cule maniéré d’exprimer dans un ta - 
bleau les pallions des perfonnages. La 
Peinture , cet Art fi vanté parmi les 
Grecs & les Romains , étoit demeurée 
enfévelie fous les ruines de l’Empire 
jufques en 1260. qu’ôn commença en 
Italie à defliner correctement , & à don- 
ner aux figures plus de vie & . de vérité 
qu’on n’avoit fait depuis mille ans. Cette 
peinture renaiflante fut cependant très- 
long-tems informe , & ce n’eft que deux 
fiécles après, que Michel-Ange , Raphaël , 
le Correge , 8c le Titien , l’ont porté à la 
perfection ; c’efl: avec raifon que l’Italie 
fe glorifie d’avoir produit de fi grands 
Maîtres, il n’y a point eu jufqu à préfent 
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de plusfçavant deflinateur que Michel- 
Ange Buonarotti : perfonne n’a fi bien 
peint que le Correge , le coloris du Ti- 
tien eft d’une beauté qui enchante : tout 
eft charmant dans Raphaël , tout y elt 
naturel , & dans un beau naturel. 

La belle peinture n’eft pas fort an- . Peinture 
cienne en France : je n’entends point le verrc- 
parler de la peinture fur le verre ; ce 
font les François qui l’ont inventée : 
elle a été long-tems en vogue : depuis 
cent ans , elle n’y eft plus , c’eft domma- 
ge qu’on l’ait négligée jufqu’à en per- 
dre le fecret : il y a en quelques Eglifes 
des vitres d’un goût excellent pour le 
deflein & les couleurs : je ne parle que 
de la peinture à Huile , à Fraifque , en' 
Détrempe , fur bois , fur toile , fur en- 
duit : Maître Roux & le Primatice , tous 
deux nés en Italie , l’un à Florence, l’au- 
tre à Bologne , appellés par François I. 
qui aimoit ies Sciences & Arts , appor- 
tèrent le bon goût en France. Coujtn, , , t 
Brunei j du Perat , Baulleri J L'eram- 
bert , du Breuil , quoiqu’inftruits par le 
Primatice , n’en firent pas de meilleurs 

0 “S ag ?' Jjt, TS “ f 

Jilancnard oc v ouet , lontles premiersquand nos 

qui fe foient diftingués parmi les Peim pran^ofs 

très François , Blanchard par le colo-ont-ils corn- 

ris , Voüet par le deftein : le premier^^iJ^ 

R i j 
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avoit attrappé cette harmonie de cou- 
leur , cette conduite de lumière , 8c 
cette fraîcheur de teintes qu’on admire 
dans le Titien : Voüet , quoique moins 
habile , eut cependant beaucoup plus la 
vogue : il n’y a guéres d’Eglifes à Paris, 
ou de Maifons confidérables , où l’on ne 
voye de fes Ouvrages : jamais Peintre 
n’eut tant d’Eleves , on en compte juf- 
qu’à vingt qui ont eu de la réputation : 
trois de ces Eleves , le Sueur t le Brun 8c 
M : gnard, en ont acquis une très-grande. 
Les Ouvrages de le Sueur approchent 
f ort de la perfection ; il y a de la vie, de 
la grâce , de la dignité : rien n’eft mieux 
entendu que la difpofition de toutes fes 
figures : le Sueur ne travailloit que dç 
génie , il a marché fans guide fur les tra- 
ces des plus grands hommes, & de lui- 
me il s’eft formé dans l’école de Ra- 
phaël , fans en avoir vu les Ouvrages. 

' -Le Brun traitoit le tendre & le terri- 
ble le férieux 8c l’enjoué également 
bien : la fortune lui fut favorable dès 
qu’il commença de paroître, & depuis 
elle ne l’abandonna pointai eft mort dans 
une haute eftime , comblé de gloire & 
-• de biens.La Galerie & le grand Efcalier 
de VerfaUles, les Victoires d’Alexan- 
dre, la Famille de Darius , les Peintures 
de Vaux-le-Vicomte , font d’exçellçns 
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morceaux qui lui out fait bien de l’hon- 
neur : il demnoit correélement , fon cot- 
ions femble fade à bien des gens j & 
félon ces Cenfeurs, il régné dans ces Piè- 
ces une confufton qui fait peine : l’or- 
donnance , à ce qu’ils prétendent , n’eli 
pas heureufe dans la plupart, • 

Pierre Mignard , étoit un grand Pein- 
tre , fes Ouvrages font fort eftimés : les 
plus 'confidérables font le Dôme du 
Val-de-Grace, le Salon & là Galerie de 
Saint Cloud : s’il s’y trouve quelque 
défaut , ce n’eft rien en comparaifon des 
beautés qui y brillent par- tout. Quelque 
réputation que ces trois Hommes ayent 
acquife , elle n’approche point de celle 
oii eif le PouJJïn, ' 

A force d’étudier toutes les beautés 
de l’antique , le grand goût , la correc- 
tion , l’élégance , les proportions , les 
expreflions , les drapperies , les airs de 
tête, les attitudes, & généralement tout 
ce qu’on admire le plus dans les Statues 
antiques , le Pouflin devint fi habile que 
les Italiens , quoique d’ailleurs ils efti- 
ment peu les Ouvrages des Etrangers 
n’ont pas lailfé de fon vivant fk encore 
après la mort , de le comparer à Ra- 
phaël : tous deux ont exprimé parfaite- 
ment , Raphaël avec plus de grâce , le 
Pouffin a voit plus^ de force : il y a plu? ^ 
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d’étude dans celui-ci, & plus de naturel 
dans l’autre : leurs tableaux font admi- 
rables pour l’invention , pour l’ordon- 
nance , pour la variété des fujets égale- 
ment nobles & nouveaux : les perfon- 
nages y font vivans ; on y découvre leur 
naturel & le dégré de leurs pallions fé- 
lon leur âge,leur condition & leur pays; 
tous les Ouvrages de Raphaël ne font 
pas tout - à - fait de lui, il faifoit les 
aeifeins & fes Eleves les peignoient ; le 
Pouflin n’a point eu d’Eleves , il n’y a 
pas un de fes Ouvrages qui ne foit tout- 
a-fait de lui, quoique la main lui trem- 
blât dans les derniers tems , & qu’à pei-, 
ne pût-il placer fon pinceau, ilnelaif- 
foit pas de travailler & de faire des ta- 
bleaux d’une beauté ineftimable ; fon 
coloris n’eft pas brillant non plus que 
celui de Raphaël, parce que tous deux 
ont moins cherché ce qui peut conten- 
ter les yeux,qne ce qui doit enlever l’ef- 
prit : l’un & l’autre étoient fort définté- 
reflfés , & n avoient pour vue principale 
que la perfection de l’Art. 

Nos Architectes ne le cèdent point à 
nos Peintres : les uns & les autres ont 
foutenu également bien la gloire de la 
Nation. Autant que quelques Peuples 
fe font adonnes à l’ArchiteCture , autant 
d’autres l’ont-ils négligée : les Perfes ni. 
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les Egyptiens , au fentiment de bien des 
gens, n’y ont point excellé : cesPira- 
mides fi vantées n’avoient rien de confî- 
dérables , à ce qu’il femble à ces Cen- 
feurs, que leur prodigieufe grandeur , 
& dans les ruines qu’on voit encore de 
l’ancienne Perfepolis J il s’en faut bien 
qu’on y découvre les beautés qui bril- 
lent par-tout dans, les ruines d’Athènes 
& de Rome. 

On ne fçauroit bâtir plus mal que 
l’on a fait en France depuis le régné de 
Clovis jufqu’au tems de François I. les 
maifons étoient faites à peu près comme 
des colombiers , les Palais comme des 
forterefles , & dans ce nombre prefque 
infini d’Eglifes qu’il y a dans le Royau- 
me , on n’y admire que leur grandeur : 
on diftingue néanmoins le nouveau go- 
thique du vieux , & on convient que les 
EglifesCathédrales de Paris , de Rouen, 
de Beauvais , d’Amiens , de Reims , de 
Vienne de Chartres , l’Abbaye de faint 
Ouen de Rouen, celle de Royaumont , 
& quelques autres en petit nombre ne 
laiflent pas d’être de beaux vai fléaux. 
Pour faire des bâtimens fans propor- 
tions ni ornemens, il ne falloit point 
d’Architeéles , des Maçons fuffifoient 
pour peu qu’ils fçulfent choifir la pierre 
& bien préparer le mortier : ce mauvais , 
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goût a duré près de mille ans en Fran- 
ce : le peu de cas qu’on y faifoit de la 
profeflîon d’Architeéle , la crainte de 
n’y pas réuflîr , & la prévention où l’on 
étoit en ce tems là qu’on ne pouvoit > 
quelque effort .qu’on fît , atteindre à la 
réputation & au mérite des Italiens , 
faifoient que peu de François embraf- 
foient cette profeflîon ; c’étoit moins le 
génie que le courage qui leur manquoit* 
"'Dès que François I. eut promis de 
xécompenfer les François qui travaille- 
roient à fe perfeélionner dans les Arts , 
il s’éleva tout à coup des Gens qui fe 
diflinguerent en toutes fortes de profef- 
lions : les .Maçons devinrent Architec- 
tes , & à force d’étudier les beautés & 
les fecretsde l’Art, ils s’y rendirent très- 
habiles : entre plufleurs deffeins qu’on 
donna à François I. pour bâtir le Lou- 
vre , deux parurent excellens , l’un étoit 
d’un Italien , nommé Sebajîien Serlio , 
& l’autre d’un Parifien , appellé Y Abbé 
deClayni: Serlio faifoit le métier depuis 
plus[de quârame ans , il n’y en avoitpas 
dix que de Clagni s’y appllquoit ; fon 
deffein néanmoins fut trouvé fî noble 
& fi beau , que ce fut celui qu’on fuivit 
de l’avis même de Serlio. Ponce & Gou- 
geon , autres François exécutèrent ce 
deffein $ ce qu’ils ont fait au Louvre eft 


des François. 20 i 

regardé comme un modèle de la plus 
belle Architeélure. 

Qui le croiroit ? l’Efcurial eft bâti par 
Louis de Foix Parifien : ce ne fut pas 
fans peine que Philippe II. Roi d’Efpa- 
gne , fe fervit pour cela- d’un François , 
la jaloufie des Archite&es Efpagnols , 
Italiens, Flamans , fit long-tems balan- 
cer ce Prince , & ce fut quafi malgré lui 
qu’il rendit juftice au mérite. Le deffein 
de de Foixjcharma tellement les Ccn- 


cher de décider en 

de Alédicis qui fe connoifloit à tout fe 
fervit pour fes bâtimens des fameux de 
Zorme & Buttant , parce qu’après avoir 
bien cherché , elle n’en trouva point 
d’aufli habiles en Italie : de Lorme a 
furpaffe les anciens dans la couppe des 
pierres, & dans l’art de faire des voûjtes. 
Le Luxembourg 'ou Palais d’Orléans à 
Paris , un des plus parfaits Edifices & 
des mieux entendus de l’Europe , eft 
d’un François, nommé laBroJJe . le Por- 
tail de faint Gervais , une des Paroiffes 
de Paris , eft encore du même Architec- 
te : le Chevalier Eernin , qui pafle par- 
mi le$ Italiens pour le plus grand Maî- 
tre qü’ils ayent eu depuis Michel- Ange, 
difoit qu’il n’avoit rien vu de plus par-; 
fait que ce Portail. 
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Sous Louis XIII. & fous LouisXI V. 
le Veau, Perraut , Duval, Manfar ont 
immortalifé leur nom ; le premier par 
le nouveau Louvre , l’autre par la faça- 
de de ce magnifique Edifice , le troifié- 
me par le a Val-de-Grace , & ledernier 
par un grand nombre d’Eglifes , Palais 
& Maifons , dont on admire l’élégance : 
Il y a dans tous ces Ouvrages un bon 
goût , une propreté qu’on ne voit point 
ailleurs. Si on n’ofe pas dire que les 
François fbient parvenus à la perfeétion 
de l’Art , du moins eft-il bien certain 
qu’ils en approchent de fort près. 

Mais c’en: aflez parler des Coutumes 
du tems pafle , ces mœurs antfques font 
fi éloignées des nôtres , qu’elles n’ont 
plus de fel pour nous i je m’arrête de 
peur d’ennuyer à en faire un plus grand 
détail * d’autant plus que ce qui manque 
ici fe trouvera mis en la place dans l’Hif-. 
toire du Régné des Rois- 

a Eglife bâtie à Paris Fauxbourg faînt Jacques » 
par la ReineAnne d’Autriche^raere deLouisXIV* 

Fin des Mœurs 6* Coutumes* 
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dottées par les François, page io 
Abbe^, Les plus puifîans étoient man- 
dés aux AlTemblées générales, p. & 
aux Cours plénieres , 1 6 

Abélard. . Sçavant du douzième fiécle , 
97. fait en vers F rançoisl’Hiftoire de 
fes avantures, 181 

Académies ou lieux d’étude. Il y en avoit 
de fort célèbres dans la Gaule d($ 
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tems des Romains. p j . G* P4 

Accufation. Differentes manières autre- 
fois en ufage en France pour fe pur- 
ger d’une accufation. 2 f. &* fuiv , 
der Apôtres. Ancienne pièce en 
François , repréfentée pendant long- 
tems fur le Théâtre de l’Hôtel de 
Bourgogne, • i8t> 

Ajfoiblijfement de la Mon noyé. Le plus 
grand que l’on ait vu a été fous Charr 
les VII. 137 

Aides , Droit qui fe leve fur les mar- 
cha ndifes & liqueurs. En quel temS 
, & à quelle occafion il a été établi ,> 

1 3 8. & 1 3p. depuis quand eft-il per- 
pétuel. 15 p. 6*140 

. Aides Coutumières ou Loyaux Aides , ce 
que c’étoit , par qui & quand elles 
étoient dûes. 138 

Albert le Grand écrit -fur le livre des 
Sentences. P7 

Al cuin apprend à Charlemagne la Dia- 
leélique . la.Rhtéorique & l’Aftrono- 
mie. p p 

Alençon. En quel tems cette Terre a 
été érigée en Duché & en Pairie , 49 
de qui defcendoit les Princes de cette 
Maifon , & pourquoi pendant long- 
tems ont-ils été précédés parles Ducs 
de Bourgogne , quoique ceux- ci' 
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•fyflent. ififus d’une branche cadette. 

■ y 1 * Ibid t 

Alexandre de Halles commente le Li- 
• vre des Sentences. 9 7 

.Alexandre de Paris Poètes François du 
douzième fiécle. 1 So 

'Alexandrins , V ers de douze Sillabes , 
pourquoi appelles ainfi ? • ' 1 8 1 

Alexis , fils dTfaac Empereur des Grecs , 
pourquoi eft-il appelle parVilIehar- 
doiiin le Valet de Confiant inople. 63 
Alix de Champagne Mere de Philip- 
pe Augufte , eft Régente pendant la 
minorité de fon fils , & pendant le 
voyage que ce Prince fait au Levant, 

114 

Anatomie , inconnue aux anciens. iof 
qui le premier l’a débrouillée , Ibid , 
Angon Efpéce de Javelot dont fe fer- 
voient les anciens F rançois. 7 

Anne de Bretagne femme de Charles 
VIIL & de Louis XII. méprife les 
ajuftemens ,163. fon air prude tient 
la Cour dans la modeftie. 1 66 

Anne de France Dame de Beaujeu , eft 
Regente du Royaume pendant la 
pûnorité de Charles VIII, fon frere, 

114 

Anne de Rufjîe Mere de Philippe I. n’eft 

. point Régente dans le bas âge de 
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fon fils, pourquoi ? 1 1 3 & 1 14 

Année Civile quel jour elle a commen- 
cé en France dans les différens tems 
de la Monarchie^ y 

Annonce , par qui & avec quelles céré- 
monies fe faifoit l’annonce du Tour- 
noi. 80 6r 81 

Apocrifîaire , Officier de nos anciens 
Rois. 8 

Appel. A quelle peine , dans les premiers 
tems , étoient condamné l’appellant 
quand l’appel étoit mal fondé. 23 
ArbaUtres. L’Infanterie s’en fervoit. 71 
Arcs . On en donnoit aux Fantaflins. ib. 
& Architecture négligée en France pen-r 
dant plus de mille ans, 15)8. £r fuiv . 
y floriflfoit fous François I. 201 
Architectes François* approchent fort 
aujourd’hui de la perfection de l’art 

102 

ISAretin , Guy dit l’Aretin , Moine de 
Notre-Dame de Pompofe , en quel 
' tems il a inventé la Mufique à plu- 
fieurs Parties. 70 

Ariftote, fa Logique fuggere de vaines 

fubtilités, <j< 5 .En quel tems fes Etrits 
furent apportés en France ? 17?. ils 
y font défendus, 17 6. quand ces dé- 
ïenfes ont été levées. ibid 

Armes offenfives & défenfives des 
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anciens François. 7 &* 8 

Armes dont on Te fervoit dans les 
Tournois. , ,81 

Armes courtoifes, pourquoi ainlî appel- 
lées , 84. où s’en fervoit-on i lbid. 
Armes à outrances , Combat fingulier 
de fix contre fix jamais de feul à 
feul , S y. fes Loix. 8 5 0 8 6 

Armes de France ne font point aufli an- 
ciennes qu’on le dit, 8j?. Contes 
qu’on fait fur cela , Ibid. 

Armées , de quoi anciennement étoient 
compofées les Armées de la Nation, 
66. 140. le peu de difcipline qu’il y 
avoit dans ces Armées, 66 . & fuiv. 
Armoiries. Ce qui a donné lieu ? 
comment elles le font perfeéfion- 
pées ? quand elles ont commencées 
de paflfer de pere aux enfans, 88. 
fuiv. 

Armoiries des Chevaliers & Ecuyers 
qui vouloient être d’un Tournoi - , 
étoient examinés par les Juges du 
Combat, quelques jours avant qu’il 
commençât. 82 

Arrêts. L’expédition n’en coûtoit rien. 
Ce n’eft que depuis Charles VIII. 
quon l’a fait payer aux Parties, 1 5 1 
'Arrêt du Parlement qui ordonne un 
duel. 3 J. 
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Arrierefiefs* Leur origine y y. &’ $5 
Artois . Une Comteffe d’Artois affifte 
comme Pair au Sacre de Philippe V. 
& une autre à celui de Charles V. 

121 

Ajjemblées Générales de la Nation , 
quand & où elles fe tenoient , 7. 8. 
pourquoi on les appelloit Aflfemblées 
au Champ de Mars ou de Mai , 5?. 
les Ducs & Comtes , les Reines mê- 
mes y étoient jugés , 1 1. C’étoit-là 
qu’on régloit tout ce qui concernoic 
l’état de la Nation , 1 2. qu’on nom- 
moit un Tuteur aux enfans du Roi , 
qu’on faifoit le partage de la fuccef- 
fion , qu’on fixoit le jour & le lieu 
pour proclamer le nouveau Roy, 1 3. 
Ces Aflfemblées fe tenoient deux fois 
tous les ans fous les Rois de la fécon- 
dé' Race. 4^ 

AJfifa, où fe tenoient- elles ancienne- 
ment ? 2. o 

’Aflrologie Judiciaire , en vogue fous 
Louis le Débonnaire, 174. Combien 
cette Science eft vaine, 17 y 

'AJironomie , à la mode fous Charlema- 
gne, 574 

Saint Augujlin eft le premier qui ait 

porté les Fidèles à payer la Dixme , 

125 
AumuJJes | 
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A umajjes , fe portoient autrefois fur la 
tête, 1 6o.&fuiv. 

Avoué , Seigneur puiflant du voifinage, 
que les Eglifes choififibient pour dé- 
fendre leur bien , •dr.&'.dtf 
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B Achelier.' Degré de Noblefle; 
SJ. &.futv. Quand ce nom s’eft-il 
aboli ? 14 r 

Baguette. Les Juges d’un Tournoi en 
portoient une blanche , & ne la quit- 
toient point que le Tournoi ne fût 
fini , 8 1 

Ba'if. Poète tragique fous Chrales IX. 
'• . 186 


Banneret ou Chevalier Banneret. Degré 
de haute Noblefle , 52. Comment 
on y parvenoit, 62. Selon que les 
Bannerets étoientplus ou moins qua- 
. lifiés , les Guidons de leurs Compa- 
gnies étoient plus ou moins ornés , 
72. Quand ce nom s’efl-il aboli? 141 
Bannière , ce que c’étoit , 63 

Bannière de France, ou Penon ; royal. 
Drapeau de nos anciens Rois atta- 
ché au haut d un gros arbre qui po- 
foitj fur un chariot. 73. On n’étoit 
• point cenfé vainqueur fi on ne ga - 
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gnoit ce Penon ni yaincu qu’on ne 
Peut perdu , ibid. 

Barbares ravagent la Gaule en pailànt * 

. 5 * 

Bardes 9 anciens Poëtes François , 179 
Barder . On appelloit ainfi les chevaux 
couverts d’une armure , 

Bâton. Prééminence de ce titre ,117. 
iy fuiv. Les Barons avoient droit de 
battre monnoye ,136. autrefois c’é- 
toit toujours un haut Baron qui pré- 
. fidoit au Parlement , . I y O 

Bataille de Creffi , 67. de Poitiers, ibid . 
d’Azincourt , 70. Quelle fut la prin- 
cipale caufe de la perte de ces batail- 
les, ibid * 

Batilde femme de Clovis II. & Régente 
fous Clotaire III. 1 3 . fon caradere , 
42. elle fe retire dans un Couvent 

ibid. 

Beauvais. L’Evêque de Beauvais a le 
pas fur celui de Lan grès au Sacre 
de Philippe V. 1 2 1 

Du Bellay , Poëte François* C’efl lui qui 
a reflufcité le Sonnet , & qui en a 
fixé les régies , . 183 

Belleau. Sous qui ce Poëte vivoit. Ses 
ouvrages , ibid » 

Benjferaae a excellé en vers galans , 
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Beratger Archidiacre d’Angers , fes er- 
reurs fur l’Euchariftie , 96. fes d if- 
putes avec Banfranc , firent naître 
fans y penlèr la Théologie Scholafti- 
que , ibid . Aide beaucoup à mettre 
Àriftote en vogue , 

Bernard Roi d’Italie eft condamné à 
mort par les Grands de France , 4 6 

Bernin. Le Chevalier Bernin l’Archi- 
teéte le plus célébré que les Italiens 
ayent eu depuis Michel-Ange. Le cas 
u’il faifoit du Portail de S. Gervais 
le Paris , 202 
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Bertaut Poète François fous Henri III* 
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Biens d’Eglife envahis par les féculiers 
1 26. Comment ils s’étoient accrus 
ibid. fuiv. Ils deviennent hérédi-f' 
taires dans les familles & fe vendent 
comme les autres biens, 127. Sous 
quel régné on les reftitua au Clergé , 
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Blanchard. En quoi ce Peintre a exct 1 -» 

lé, . .1*,$ 

Blanche de Caftille , mere de S. Louis , . 
Regente pendant la minorité de ce 
Prince , 114 

Blason. On ne voit point d’ Auteur qui 
en parle avant l’an i 1 yo. . A , 8p 
Boileau Defpreaux Poète fatirique, 1 8 y 
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Bonnets-. Depuis quand on a commencé 
d’en porter., • • - ' i6oj &161 

Bouclier. Arme défenfive des ; Anciens 
François , • 8 

Boule. Le jeu de boule eft défendu par 
Charles V. 170 

Bourbon . Archambault Sire de Bour- 
bon quitte le titre de Prince pour 
prendre celui de Baron , 117 

Bourbon. Maifon Royale , de qui des- 
cendent les Princes de cette Maifon , 
49. Louis & Pierre Ducs de Bour- 
bon précédèrent les Comtes d’Alen- 

• çon, quoique ceux-ci fuflent plus pro- 
ches de la Couronne , julqu’à ce que 

• la Terre d’Alençon eût été érigée en 

Duché & Pairie , ibid. 

Bourguignons , s’établirent dans les Gau- 
les vers les Alpes, y. Ils aboliffent 
dans leurs.-Etats.le titre de Duc & de 
Comte j 10. &11 

Bouteillier * Officier de nos Rois. Ses 
fonétions , 8 

Bracelets. Depuis quand on en a porté , 

Brajfards, Quand on commença de s’en 

• fervir , , ^ - • 7 2. 

Brigandages des anciens François , qui 

en font châtiés par les Empereurs, 3. 

- \ & fuir. 
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Briot. Ce n’eft point ce Graveur qui a 
inventé le Moulin dont on fe ferc 
pour monnoyer , 135" 

La BroJJ'e Architecte François. Ses prin- 
cipaux Ouvrages , 201 

Le Brun. Peintre célébré fous Louis 
XIV. 19 6 . Ses principaux Ouvrages 
■ & ce qu’on y trouve à redire , 1 97 

Brunehaut Reine d’Auftrafie , eft jugée 
à mort par les Grands de la Nation 
1 1 . Elle avoit été Regente pendant 
la minorité de fon fils & de fes petits- 
fils, 13. La Cour fe polit fous fon 
gouvernement, 4 1 

De Ballant Architecte François eft em- 
ployé par Catherine de Medicis, 201 

C 

C Aroïïge. Avanture de la Dame 
de Carouge , 31 *. 

Cartel. Par qui étoit porté le Cartel des 
Guerres privées , 77. & celui nés ar- 
■ mes à outrance, 85* 

Cartes. Les jeux de cartes , par qui in- 
ventés , itfp; 

Cafq ue. On le portoit différent félon fa 
condition , 72! 

Catherine de Médicis porte le luxe à 
l’excès, 163. fes inclinations & fa 
• politique 2 " • i 6 y } 
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Cavalerie. Sur lafin de la leçon Je racé 
• & bien avant dans la troifiéme , les 
Armées Françoifes n’étoient prefque 
que de Cavalerie, 71. de quoi elle 
étoit armée , 72. 

Centeniers. Juges du Peuple., ip. juf- 
qu’où s’étendoient leur pouvoir, 22 
Chabot Jarnac fe bat en duel en préfen- 
ce d’Henri II- 3 6 

Chambrier , Officier de nos Rois. Ses 
fonélions , 8 

Cbamp de Mars ou de Mai , ce que c’é- 

toit , ^ . P 

Champions. Gens qui fe battoient pour 
faire la preuve de quelque chofe ,28. 

. Leurs armes félon les différens com- 
bats, 29. & 30. leur fort* après le 
combat, 51. à qui proprement on 
donnoit le nom de Champion , ibid. 
Chancelier. Cette Charge n’étoit autre- 
fois que la cinquième de la Couron- 
. ne, 1 5 y- Son progrès , ibid. le pou- 
voir qu’elle donne aujourd’hui , 1 y 6. 
C’efi: le lèul homme du Royaume 
qui ne porte point le deuil , pour- 
quoi ? ibid. 

Chanoines des Eglifes Cathédrales enfei- 
:noient autrefois les Sciences & les 
. _iumanités , 9f 

Çhanfon dite de Rolland , qu’on chan^ 
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toit avant le combat afin d’animer les 
troupes ^ 17 9 

Chant Grégorien y quand & par qui in-, 
troduit en France , 192. & 

Chape de S. Martin. Ce que c’etoit, 
74. Nos Rois la faifoient porter à 
l’armée comme leur principale ban- 
nière , ibid. Combien de tems elle a 
été en vogue , ibid. 

Chappeaux. En quel tems on a commen- 
cé à s’en fervir , 1 6v 

Chapperons . Anciennement tout le mon- 
de en portoit 1 1 60. différentes fortes 
de Chapperons , ibid . 

Charges. Quand les charges de Judica- 
ture ont-elles commencé à être per- 
pétuelles & vénales , I y 3 .. & fuiv . 
Charibert Roi de Paris. Son caraétere , 
40. il parloit bien latin , 5)4 

Charlemagne . En quel habit il efî repré- 
fenté dans une Mofaïque faite de fon 
tems , 1 4. il renouvelle la Loi faite 
par Conftantin en faveur de la Jurif- 
oiélion des Evêques ,21. l’étendue 
.de fon Empire , 4 6. il fait décolle ? 
4500. hommes én un jour , yi, Ü 
répudie fes deux premières femmes . 
$2. fès loix ne font point exécutées . 

• parce que fa vie les démentoit , ibid. 
fon amour $c fon eftime pour leg 

N 


Digitized by Google 


TABLÉ '3 

; 1 Sciences , 94. Cen’efi: point lui qui a 
inftitué les Pairs, 120. Il tâche inu- 
tilement de réprimer le luxe , 1 6 4 

• Il aimoit la Poefie avec paffion , 180 

Charles Martel s’empare du - bien de 

l’Eglife, . -126 6* 127 

Charles le Chauve eft facré à Orléans , 

i : 4 J. Ses plaintes au ^Concile de Sa- 

• venieres contre 1 ? Archevêque de 
Sens, il ctoit fçavanc , yo yi 

Charles III. dit le Simple. Changement 
arrivé de fon tems dans la Monar- 
- chie, 47 &* fuiv 

Charles V. Son portrait,- 68- Sa fage 
conduite & fon attention à maintenir 
la difeipline parmi les Troupes, 69 
On commence à voir de fon régné 
des écus de France qui n’ont que 
trois Fleurs de Lys ,90. Il fixe la 
minorité de fes Succeflfeurs à quator- 
ze ans , 1 1 y. Il veut que les Préfi- 
dens & Confeillers du Parlement & 

■ le Chancelier même foient élûs par 
voye de Scrutin, 1 y2. C’efl: de fon 
régné qu’on a commencé à faire des 
Pièces de Théâtre en François ,r8y 

Charles VI. fait faire un Service pom- 

• peux au Connétable du Guefclin , 

• 37. Sa magnificence dans une Pro- 

i - motion de Chevaliers , 62. Malheurs 
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■ ■ de fon régne , 6 ÿ. 70. Il ordonne 
que leplus proche héritierde laCou- 
ronne , majeur ou non , fera procla- 
mé Roi dès la more de fon Prédece£ 
feur , 1 1 < 5 . Il chafié les Juifs pour 
toujours ,133. C’eft de fon tems 
que le Parlement a commencé à le 
tenir toute l’année i£2 fuiv. 
Charles VIL force fes ennemis à le re- 
- connoître pour Roi, 70. Il rétablit 
la difeipline parmi les Troupes,/^. 
Singularité de fon Sacre , où pour 
'la première fois on voit par repré- 
fentation les douze anciens Pairs , 
122. Changemens arrivés de fo» 
régné , ib. &f. dans la monnoye 
- 137. dans lesï'inances, 139 140. 

■ dans la Milice, 141. dans la Jufticë,' 

; • 147 £// dans la Police j ify&f. 
Charles IX. ordonne que.l’année civile; 
commencera au premier Janvier, 7; 

. Quel étoit fon plus grand laifir j - 


• 170 

Charles Comte d’Anjou, frere^e faine 
»i- Louis, faifoit de jolies chanfons , 

‘ -■ ‘ • I S I;/ 
Charles -Quint .Empereur , fait faire 
■. une confultation aux Théologiens 
de Salamanque , pour fçavoir û en 
confcience on pouvoir dilféquer un 
corps , 10 J. X 


1 


Digitized by Google 


I 


% 


-21 8 TABLE ‘ | 

Chevalier. Prééminences de cette di- 
gnité , 57. fcr fuiv. Qualités qu’il 
talloit avoir pour y parvenir , yp. ! 
Cérémonies d’une promotion de 
Chevaliers, ibid.&fuiv. 

Chevaliers de la Table ronde , Pourquoi 
appellés ainli ? 8 j &88 

Chevaliers. Il n’y avoit qu’eux que 
•l’on traitât de MeJJire & de îi/lonfei • 
gneur , .57. y 8. 14p. Ils avoient | 
féance au Parlement ,148- Quand 
& pourquoi ils s’en fontretirés,i 5 O 
Cheveux. On les a portés longs dans la 
première Race , courts dans la fé- 
condé , un peu plus longs dans la 
, • troifiéme , 1 PP &fuiv. 

Childebert Roi de Paris rendoit la Juf- 
tice en perfonne , 23. Sa cruauté , 

39. Il parloit bien latin , P 4 
Childeric pouffe fes conquêtes jufqu’à 

la Loire , S 

Chilperic Roi de Soiflons , Prince fan» 
guinaire } 41* parloit latin parfai- 
tenq^nt. . 

Chramme eft brûlé.vif par ordre de fon 
pere Clotaire I. 39 

Le Gd. Pièce deThéâtre la plus célé- 
bré qui ait paru en France , 1 87 

ClagnuL’ Abbé de Clagni Architcéle 
François. Le deffein qu’il donne 
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•four le Louvre eft préféré à tous 
..les autres, 201 

Clémentines . Ce que c’eft , IOI 

Clodion. Jufqu ou il poulïà lès con- 
. quêtes , .. - 

Clodomir fils aîné de Clovis , ell tué 

par là faute en pourfuivant des 
' %ards , 

Clotab e I • maflàcre deux de lès ne™ 
veux & fait brûler un de fes fils, 3 p 
Clotaire II. fait lupplicier la Reine 
Brunehaut, 1 1 . Il rend la Juftice en 
perfonne , 13. Son humeur douce 
contribue a polir les mœurs, . Il 

étoit fçavant , 

Clovis. Ses conquêtes, y. fa politique, 

ip. là cruauté, 38. Caraétere de ce 
Monarque , ^p 

Le Govis de Defmarefts , Poème épi- 
que peu eftimé , 28 r 

Ciovis il. étoit fujet au vin, q.i q, 2. 
Collets . Ils ne font en ufàge que depuis 
_ Henry II. ié I: 

Combats finguliers , en quel cas on les 
ordonnoit ? qui en croit exempt ? 
quelles en éroient les Loix ? 27 6* 
J'uiv. pourquoi étoient-ils appellés 
■les Jugement de Dieu ? 34 

Correctes repréfient des pargeftes, fai- 
-foient autant de plaifir que les véri- 

T ij 
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tables Comédies, i'f' 

Commijf aires. On en envoyoit de tems 
en tems dans les Provinces pour re- 
cevoir les plaintes des Peuples, 1 8, 
On n’en envoyoit jamais moins de 
deux enfemble , un Prélat avec un 
Duc ou un Comte. 

Compagnies d’Ordonnance , par qui 
& quand établies, ' 14 2, 

Comté. Dignité Romaine abolie par 
les Goths , & gardée par les Fran- 
çois , n’étoit qu’une Commiflïon 
. dans les commencemens de la Mo- 
narchie , j o u. ‘ 

Comte. Ce titre étoit aufll honorable 
que celui de Duc pendant la fécon- 
dé Race, & bien avant dans la 
troifiéme , 48 £r 49 

Comtes étoient tous mandés aux Af- 
femblées du Champ de Mars , 1 o. 
& aux Cours pîenieres ,16. Leurs 
fondions & 1 étendue de leur pou-, 
voir, 10. 1 1. 2 ï. Se font 5 'ouve- 
. rains des Villes dont ils étoient Ju«. 

• ges, 48. I4y, Sont appellés Prin- 
ces & Barons, 117 

Comte du Palais. Dequoice Juge çon- 
noifloir , 2 . 5 

Concile de Latran en iup. défend 
qu’on falfe dans les Eglifes la preuve 
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par l’eau ni par le fer , 3 5* 

Lie II- Concile de Tours exhorte à 
payer la Dixme , & le IL de Mâ- 
con l’ordonne , 126 

Concordat entre Léon X. & Fran- 
çois I. 102 

Confrères de la Paillon , pourquoi on 
appella ainii les premiers Corné-* 
diens qui jouèrent des Pièces en 
François, 18 6 

Connétable n’étoit originairement que 
le premier Lcuyer du K01, 143. 
Progrès de cette Dignité , fon 
pouvoir , ibid. & fiûv. étoit Chef 
de tous les Confeils , 144 

Conjlantin permet de porter au Tri- 
bunal des Evêques ■> les affaires 
quoique déjà liées à un Tribunal 
Séculier, 20 £>21 

-Corbeil dit Villon , Poète François du 
tems de Louis XI. ' 1 82 

Corbie. Arnaud de Corbie efl élu Chan- 
celier de France à la pluralité des • 
voix, ïfz 

Corne. On obligeoit les Juifs de Fran- 
ce d’en porter une fur leur bonnet , 

132 

Corneille. Pierre Corneille le plus célé- 
bré de nos Poètes Tragiques, 187. 

' fes principales Pieces ; ib. Parallèle 

rp • • • 
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de lui & de Racine, 18S 

le Correge, En quoi ce Peintre a ex- 
. celle * ipy 

Cour de Chrétienté, Ce qu’on appelloit 
ainfi , . 2 1 

Couronne. Commënt étoient faites cel- - 
les de nos anciens Rois , i y 

Cours Plenieres. Magnifiques Aflfe râ- 
blées, où & quand le iaifoient-elles? 

- iy 2^ 16. qui s’y trouvoit ? 1 6, 
quelles en étoient les principales 
cérémonies ,les divertilfemens & les 
occupations ? 1 6 2r Ju v. combien 
elles d uroient , 1 8 fréquentes fous 
la fécondé Race , 4 6. fort à charge ' 
au Roi, 1 25. il ne s’en eft plus tenu 
depuis Charles VII. ibid. & fuiv. 
Coutume. D où vient qu’il y a en Fran- 
ce tant de Coutumes différentes, m 
Crimes. Tous crimes hors les crimes 
d’Etat n étoient punis ancienne- 
ment que d une amende pécuniai- 
re , .24 & 25* 

les Croifades ont contribué à corrom- 
pre les mœurs des Européens, y y* 
ont donné lieu aux Armoiries ,88. 
& aux Décimes , 1 29. il ne s’en efll 
point fait depuis S. Louis , ibid, 
Croifeç. Il n’eft forte de vices que 
l’Hifloire ne leur reproche , y 3 
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Croix. Toutes les différentes Croix 

J u on voit dans les Armoiries, font, 
es preuves évidentes que ce font les 
Croifades qui les ont fait naître, p J 
CuiraJJes , quand on a commencé à s’en 
fervit , _ 12 

CuiJJars. En quel tems ils ont com- 
mencé d’être en ufage , ibià , 

Cures données à des Officiers qui en* 
affermoient le revenu , 127. ier- 
yoient quelquefois de dot , 128. 

D 

# 

D Agobert I Prince débauché ; 

41. Il aimoit les Lettres, 94 
Dames préfidoient aux Tournois 8c en 
donnoient leprix,8o & fuiv. étaient 
autrefois peu parées, 162. depuis 
quand elles portent des Colliers , 

. 1 <53 . depuis quand elles viennent à 
la Cour , 1 66, 

Damoifeau. Titre de Nobleffe ,6 3. à 
qui on le donnoit , ibid. 

Débauche du vin & des femmes , gran- 
de dans les premiers tems, 41, 42, 

S 1 > S* 

Décimes levées en différens tems , 1 2p. 

& fuiv. 

Décret de Gratien. En quelle annee pa- 
rut ce Livre , 8c par qui il fut ap- 
prouvé , J 9 *j 


TABLE 

Décrétales. Ce que c’eft , ibii. 

Deniers. Autrefois les deniers croient 
• d’argent fin , 1 54. les diiferens de- 
grés par où ils font venus au prix 
qu’ils valent aujourd’hui , . ibid. 

Deniers Publics. Par ordre de qui , & 
comment levés autrefois , 15,9 & 

ï 40 

Defcartes célébré Philofophe moder- . 
ne , attaque vivement la Phyfique 
d’Ariftote, .«77. il ne trouve de 
difficulté , pas même à créer un 
monde, 17S o' fuïv+ 

De fp or tes. Poète François fous Henry 

III. . 1 84 

; Deuil. Pourquoi le Chancelier ne por- 
te point le deü il, 1 S<S 

De\ à jouer par qui inventés , 

Diettes ou Aflêmblées générales de la 
Nation Françoife , quand &. où elles 
fetenoient , Ü.&juiv. leur pouvoir,: 

12 . &* iy . 

Difcipline. I.e peu de Difcipline qu’il 
y avoir autrefois dans les Armées 
JFrançoifes , a été la première caufe 
des plus grands malheurs du Roïau- 
<me, .... ôô&Juiv.. 

J la DiJJeclion du corps humain a pafle 
pour un facrilége jufqu’au tems de- 
îfj-ançois I. 1 05: 
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Divorce toléré dans les premiers teins, 

38 , S2 

Dixme. Quand ona commencé de la 
payer en France , 12 6 

Domejiique . Officier de nos anciens 
Rois qui avoit l’Intendance des 
Maifons Pvoyales , 1 25* 

Dons gratuits , dans leur origine , de- 
viennent forcés dans la fuite quand 
on continue d’en faire , x 2 

Douaire delà veuve de S. Louis n’étoic 
que de 877 1. 1 o f. qui étoient ali- 
gnés fur ies Juifs , 1,3 1 

Poèmes Dragmatiques ou Pièces de 
Théâtre , quand on a commencé 
d’en faire en François , 187. nos 
Poètes y ont excellé ibid, 

Drappeaux de l’Infanterie , de quoi ils 
étoient anciennement , 72 

Dreux. Quoique la Maifon- de Dreux 
defcendît du Roi Louis le Gros, au- 
cun de cette Maifon n’a porté le Ti- 
tre de Prince , 1 1 8. en qui & en 
quel tems elle finit ibid. 
Droit Civil. Ce qu’il comprend 
quand & comment il fut découvert,. 
<?<?. pourquoi il fut défendu parles 
Papes , & par nos Rois , 1 00 

f)roit Canon. Par qui recueilli , IOI. 
ne s obferve prefque plus en Fran- 
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Druides , ou Prêtres des anciens Fran- 
çois qui étoient les Théologiens, 
les A Urologues , les Médecins & 
Juges de la Nation , . , 2 

Duché. Dignité Romaine abolie par 
les Gots & par les Bourguignons , 
dans les lieux où ils s’établirent , 
10 &* il. confervée par les Fran-. 
çois , ibid. fimple Com million dans 
les premiers tems , ibid.. devient hé- 
réditaire , 48 

Duc. Ce titre autrefois le premier de 
tous , perd fa prééminence fous la 
fécondé Race & la recouvre fous la 
troiliéme , 48 , 49 

Vues étoient mandés aux Afl'emblées 
du Champ de Mars , 10. & aux 
Cours Plenieres, leurs fonétions & 
leur pouvoir, io, 11 12. man- 

geoient avec le Roi dans les Cours 
Plénières , 1 6. fe font Souverains 
dans leurs Gouvernemens , & les 
rendent héréditaires dans leurs fa- 
milles., 48, 1 45”. font appelles Prin- 
ces & Barons, 117 

Duels permis par le Roi & par le Par- 
lement en de certaines circonftan- 
ces , ss & 36 

Dwal j fameux Architeéle 203 
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E 

E Àu bouillante , la preuve par 
l'eau bouillante étoit la preuve 
des gens libres, 34 

Eau froide , la preuve par l’eau froide 
étoit la preuve du petit peuple , 
comment elle fe faifoit , 34. 

Elroin. Maire du Palais , fa haine con- 
tre Saint-Leger, 42 

Echecs , par qui inventés , 1 69. Saint 
Louis défend ce jeu fous peine d’une 
groffe amende. 170 

Echevins , leur origine , 1 1 O 

Echevins du Palais , qui ils étoient,24 
Ecoles ordonnées par Charlemagne , 
dans les Eglifes Cathédrales & dans 
les grandes Abbaïes. $ 4& , p^ , ; 
Ecu, Henry III. ordonna que l’on 
compterait par Ecus , 134 

Ecuyer , degré de Noblefife , 77* fonc- 
tions de l’Ecuyer , 65 

Egyptiens , ils n’ont point excellé dans 
l’Architeékure , 1 99 

Eglifes * les anciennes Eglifes de Fran- 
ce font d’une Architeélure groflie- 
re , 200. il y en a cependant quel- 
ques-unes qui quoique bâties à la 
Gothique , ne lailfent pas d’être de 
beaux vaifleaux , ibid. 
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Etifans du Roi , même les non Iégitî- • 
mes fuccédoient tous également, fi 
le pere le vouloit ainfi. i 3 

.Epée, celle des premiers F rançois étoit ■ 
fi longue & fi large , & l’acier étoit 
fi fin , qu’elle coupoit un homme 
en deux , 8 

Epique , nous n’avons point de Poërnes 
-Epiques en François qu’on puifle 
dire excellens , 1 84. 

Ejclaves , le Roi en avoit dans les Ter- 
res une quantité prodigieufe ,132. 
l’Efcutial j Palais fi renommé des' 

• Pvo is d'E r pagne , a été bâti par- 
unParilien, ïoa 

Etats généraux. Quand on les a appel- 
les ainfi, 112. leur pouvoir, 1 13» 
c’étoit eux qui ordonnoient la levée 
des deniers publics & qui le char-, 
geoient de la faire , . 135} ». 

Etau Le tiers Etat , quand a commen- 
cé à le former , 1 1 2 

Etoffes d’or , d’argent & de foye , de- 
puis quand elles font communes 

164 .&[uiv v 
les Euê chés donnoient fous nos pre- 
miers Rois une fi grande autorité- 
qu’on quittoit les plus beaux em- 
plois de l’Etat pour entrer dans la* 
Prélature > «. 
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Evêques étoient mandes aux Affem- 
. blées du Champ de Mars , <?. & aux 
Cours Plénieres , 1 6. en quel tems 
• ils y mettoientau Roi une Couron- 
ne fur la tête , ïbid. mangeaient avec 
lui , ïbii . leur pouvoir fous nos pre- 
miers Rois , 2.0. & fuiv. ce pouvoir 
accroît lous les sRois de la ièconde 
' Race, yo. caufes du progrès & de la 
décadence de leur Jurifdiélion, al. 
& 12. alloient à l’Armée , < 5 q.- 6* 

F 

^ * t 

F A B L E s. Le goût qu’on y prend, 
quand elles font racontées avec e£ 
prit, 1 85*. 

FamaJJins. Anciennement il y en avoir 
peu dans les Armées Françoifes, Ji 
à quoi ils y fervoient , ibid. 

J?atijles, Anciens Poètes François, i8q 
F er ardent. La preuve par le Fer étoit 
la preuve des gens libres : toutes les 
Eglifes rfavoient pas droit d’avoir 
ce Fer probatique • 3 2. 3 3 . avec 
• quelles cérémonie s on le faifoit tou- 
cher à l’hemme qui faifoit la preuve , 

ilid. 

Eernel Jem. Sa réputation parmi les 
; Médecins Gaienuies £ . ; 32 
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Fête appcllée des foux , refie de Paga- - 
ni (me , 37 

Fejhn Royal dans les Cours Plénieres, 

16, &17 

Fejlins qu’on faifoità l’honneur des 
Morts , 3 7 

Feudataires n'étoient obligés de fervir 
qu’un certain nombre de jours , £7 
66 . le peu de difcipline|qu’il y avoit 
parmi leurs Troupes, 60.70. ils les 
commandoient en perfonne , 140 
Fiefs. Ce que c'efl & pourquoi on les 
nommoit ainfi , 34. & y y quand ils 
ont commencé à pafler du pere aux 
enfans , y y. à quoi ils obligeoient , 

_f 6 . & fuiv. 
Fa Fontaine. En quoi ce Poëte a ex- 
cellé, i8y 

De Foix. Architeéle François qui bâti 
i’Efcuriai , 202 

Formules de Marculphe , modèles d’ac- 
tes tels qu’on les drefîoit du tems de 
cet Auteur , 24 

François font originairement Peuples 
de la Germanie : quelles Provinces 
. ils yhabitoient, 1 leur -Religion , 
Mœurs , Coutumes ôc Expéditions 
pendant qu’ils étoient au-delà du 
Rhin , 2. & fuiv. ils n’inhumoient 
• perfonne qu’a vec fes beaux habits £ 
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fes armes , Tes chevaux & un valet, 
s’emparent de la Gaule, y. de 
quelles armes Hs fe fervoient dans 
ces premiers tems, 7. 8. étoient 

juges lelon la Loi falique , 15). font 
très-long-tems à fe polir, 3 8 .& fuiv • - 
leur précipitation dans les batailles,' 
6 j. leur pafiion pour les Tournois , 

& autres Exercices Militaires , 80* 
fuiv. cultivent les Sciences , P3» 
de tout tems ont été grands joueur 

170 

François I. n’étant que Duc de Valois, 
ouvre un Pas d’Armeà Paris aux fé- 
condés noces de fon beau-pere le Roi 
Louis XII. 87. il permet trois duels^ 

3 6 . fous prétexte d’un voyage qu’il 
devoit faire au Levant pour en chafc 
ferles Turcs , il obtient de Leon X* 
que tous les Bénéfices de France 
foient taxés au dixiéme de leur reve- 
nu, iap 

Fredegonde Femme du Roi Chilperic,’ 

. Regente pendant la minorité de fon 
• fils Clotaite II. 41, elle fait jurer 
avec elle des Evêques de fes amies, & 

■ trois cens autres témoins pour prou- 
* ver que fon fils étoit légitime , 1 o; 

-, ■ elle empoifonne un Seigneur dans un 
> ! verre a’hypocras, 40, la Cour fe 
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polit pendant fa Regence , 4 1 

Furnérailles. L’appareil des Funérailles 
des Grands Seigneurs, relie de Pa- 
ganifme , 37 

G 

- J 

L A Gabelle ou impôt fur le 
Sel , fur qui quand & par qui éta- 

• bli, J43 

Gages de bataille , ce que c’étoit , 29 
par qui ils étoient donnés & relevés, 

, ibid . 

Galien . En quel tems les Ecrits de ce 
Médecin ont paru en France , & le 
changement qu’ils y ont apporté à 
l’ancienne maniéré de traiter.les ma- 
lades , ‘ 1 04. £r fuiv. 

• Gantelet de fer. Quandon a commencé 
; às’enfervir, , • - 71 

Garnier Poète Tragique , ■ 1 8 6 

Gajjendi n’a fait que renouveller laPhi- 
• lofophie d’Epicure , 177. il attaqiie 
' vivement celle d’Arillote , , Abid . 
Gaules. Il y a voit du tems des Ro- 
mains , du moins à ce que l’on dit , 
jufqù’à douze cens villes en état de 
le pouvoir défendre , 108 

Gaulois étoient jugés dans la première 
Race félon ie Droit Romain , s 19 

S. Gelais 
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S* Gelais Oétavien 6c Melin de S. Ge- 
lais Poëtes François fous Louis XII. 
& fous François I. 181 

Gentilhomme de nom &c d’armes , 62 

Geofroy de Preiiilly paffe pour l’inven- 
teur des Tournois , 84 

Gervais de Bellefem. Prétentions de cet 
Archevêque de R.eims , 8 y 

Gilbert de la Forée Evêque de Poitiers , 
97. Aide beaucoup a mettre en vo- 
gue les Ecrits d’Ariftote , , 175*. 

Gijle. Droit que nos anciens Rois exi- 
geoiént des gens chez qui ils ne lo 
geoient plus , 12 6 

Gontran , Roi de Bourgogne , -met fa 
Lance à la main de fon neveu Chil- 
debert IL pour le défigner fon Suc- 
celfeur , 14. rend la juflice en per- 
fonne , 1 3. affilié à un duel qu’il 
avoit ordonné pour un léger fujet, 
3 1. 32. fes reproches à un Am- 

balîadeur, 34. fait mourir deux Mé- 
decins à la priere d’une de fes fem- 
mes , 4ir. fon caraélere , ibid. étant 
à Orléans il y eft harangué en Ara-' 
be, en Grec , en Latin , 94 

Gots s’établilfent dans la Gaule vers les 
Pirenées , 5. ils y abolirent les titres 
de Duc & de Comte , • 10 

Gougeon 3 Architecte fous Franç. I. 102 
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Grands , les Grands de la Nation , leur 
pouvoir dans les premiers tems , 1 1* 
faifoient des prefens au Roi aux Af- 
femblées du Champ de Mars , 1 2 ► 
étoient appelles aux Cours plenie- 
res , 1 6 

G ratien Moine Benediétin premier Au- 
teur du Droit Canon , 1 o 1 

S. Grégoire réforme le chant, 1 92 

Greniers à Sel , par qui établis , 158 

Le Gris . Un Gentilhomme , nommé le 
Gris , accufé d’avoir joui par furpri- 
fe de la Dame de Carouge , fe bat par 
Arrêt contre le mari de cette Dame , 


. , .3 J 

Guerres privées en ufage dès les premiers 
tems, 7 6. Loix de ces Guerres , 77* 
les défordres qu’elles caufoient j 78^ 
vains efforts des Papes & des Rois 
pour arrêter cette manie, 7p. font 
abolies fous Charles VII. 1 41 

Du Guefclin . Charles VI. fait faire un 
Service pompeux à ce Connétable , 


Le Gui de Chêne , les Prêtres des an- 
ciens François le cueilloient en céré- 
: monie, 2. quand il étoit béni , il n’y 

avoit , à ce qu’ils comptoient , point 
de maladies qu’il ne guérit , > -J 

Guidon de l’ancienne Gendarmerie, de 
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' quoi il étoit? 72 

Guillaume le Bâtard , autrement dit le 
Conquérant , fait chanter -«ois fois la. 
chanfon dite de Roland , avant que 
d’attaquer Haralde fon compétiteur 
pour la Couronne d’Angleterre , 

17p. 180 

Guillaume de Champagne Archevêque 
- de Reims , oncle maternel de Philip- 
pe Augufte , eft Régent du Royaume 
pendant la minorité de ce Prince» 
11 4. c’eft à fa confldération que 
Louis VIL accorda à fes fuccefleurs 
1 honneur de facrer les Rois , 21 

Guillaume le Court , ancien Poète Fran- 

/ ' . - * 

çois, • 180 

Guillaume de Loris , Auteur du Roman 
de la Rofe , 1 8 1 

H 


H Abit Royal , de quelle forme & 
de quelle couleur il étoit dans les 
premiers tems ? 1 4. 

Habit de Chevalier & d’Ecuyer , 60 

Habit long étoit celui des gens de dif- 
tinélion , 1 6. quand il a ceffé d’être à 
la mode , ibid. & fuiv . 

Habit court. On n’en portoit qu’à l’ar- 
mée & à la campagne , 162 

Habit armoiriés , combien cette mafea-, 
fade a duré , 1 62 




TABLE 

Hache , arme des anciens François J *7 
Hardi Poëte tragique , . ' iSS 

Harvée Médecin Anglois , découvre la 
. circulation du fang, ioy.6rio 6 

Haubert , ce que c’étoit < 5 © 

Henry 1 ion application à faire regner 
dans là Cour l'honnête & la vertu r 
53. nomme pour tuteur d’un fils 
qu’il laiflbit pupillle, non la Reine, 
inere de ce fils, mais le Comte de 
- Flandres , pourquoi ? 1 1 3. & 1 1 4 

Henry IL affilié à un duel , & jure de 
n’en plus permettre , 3 6. c’eil le pre- 
mier de nos Rois dont le portrait ait 
été mis fur la monnoye, 135”. com- 
ment il s’habilloit ,. 1 62. quel étoit 
fon plus grand plaifir', 170. 

Henry III. ordonne que l’on compte- 
roit par écus , 134- que les Princes 
du Sang auront par tout la préféance 
fur tous autres Princes & Seigneurs 
1 1 8.£r 119. fe coëffoit en femme , 
163. fa plus grande occupation, 16 7 . 
fa paffion pour le jeu , 1 70- 

Henry IV. rétablit le compte par livres,, 
134. il aime le jeu & les femmes , 

1 7 1 . fon grand delfein , ibid ^ 

Hérauts d’ Armes , à quoi employés 
dans les Cours Plenieres , 1 7. leurs 
fondions dans les combats fingulierç. 
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& dans les T ournois &L Pas d’ Ar- 
mes, ; 77. & fuiv. 

Hermines. On en fourroit les chapperons 
& on en brodoit les habits , 1 6.0 

Hipocras compofé de vin & de miel, 
délices des anciens François , 4® 

Hipocrate , en quel tems fes Ouvrages 
ont paru en France , 1 04 

Hommage , Lige ou Simple , à quoi l’un 
& l’autre obligeoit , $ 6. cérémonie 
que l’on obfervoit autrefois en ren- 
dant hommage , ihïà. 

Hommes d’Armes avoit avec lui deux 
Cavaliers pour le fervir., 62 

Les Hommes n’eftiment que ce qui vient 
de loin , & ils n’admirent le plus fou- 
vent que ce qu’ils n’entendent point 

.10 6 

Hommes de Poëte , qui on appelloit 
. ainfi , iop 

Hofpitalité , les anciens François l’e- 
xerçoient à l’endroit de tous les paf- 

fans , 31 

Hugues de Berd ancien Poëte François jj 
fait une Satire à qui il donne le nom 
de Bible, i8ij 

Hug ues Capet , rétablit les Cours Pie-. 
. nieres , 47. fon habileté , y 2. & J3.’ 
confirmé l’ufurpation des Ducs & des 
£omtes 5 6. c’elt le premier de nos 
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Rois à qui on voie une main de Jufli~ 
ce , 8p. ce n’eft point lui qui a infli- 
tué les Pairs , 1 20 » il étoit Abbé de 
plufieurs Abbayes , 12 8 

1 

I 

J A c q,u E s de Maille ce que ce- 
toit x 60. quand on a ceflfé d’en por- 
ter , - 7* 

Jambières, quand on a commencé de 
s’enfervir, J 2 

Idolâtres, il y en avoit encore en France 
fous le Régné de Charlemagne , 3 6 
Jean , fils de Louis Hutin , pourquoi 
n’efl: point compté parmi nos Rois , 

n 6 

Jean. Le Roi Jean , fon caradtére , 67. 
ce qui lui fit perdre la Bataille de 
Poitiers où il rut pris , ibid. permet 
aux Juifs , pour de l’argent , de de- 
meurer en France vingt ans , 133 

Jean de Mehun , ancien Poëte François , 
eft Auteur en partie du Roman de 
la Rofe , 1 8 1 

Jeanne d’Artois , Princelfe du Sang , 
veuve de Simon Comte de Dreux , 
ne prit jamais d’autre titre que celui 
de Mademoifelle de Dreux , pour- 

• 9 uoi S * S 8 . 
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Jeux de Hazard , à la mode fous Char- 
lemagne & Ton fils , 170. plus encore 
fous Henry III. ibid . 

Jeux Floraux , par qui & quand inftkués 
182. quel prix on y donne , ibid. 
Inauguration. Comment fe faifoit celle 
de nos Rois > 14. G* fuiv . 

Incefie tolérée dans les premiers tems , 

3 8 

Infanterie faifoit le gros des Armées 
Françoifes fous les Rois Mérovin- 
giens, 71. elle ne combattoit point 
en corps fur la fin de la fécondé Race 
& au commencement de la troifié- 
me , ibid. à quoi on l’employoit, 8 c 
de quoi elle étoit armée , ibid . 

Invejiiture. Comment elle fe donnoit , 

. S6-& S7 

Jodelle , Poète tragique , 1 85 

Jongleurs, qui on appelloit ainfi , 17 

Joutes , quand elles fe faifoient , 84. la 
- différence qu’il y avoit entre les Joû- 
tes & les Tournois , 8 y" 

Ifaure. Clemence Ifaure inftitue les jeux 
floraux , 1 8 1 . les honneurs qu’on lui 
rend dans la diftribution des pri x,ibicL 
Jugement de Dieu, pourquoi on appel-, 
loir ainfi les preuves par l’eau bouil- 
lante & par le feu ardent , 34 

Juges, Chacun étoit jugé anciennement 


*4 o table: 

par gens de fa profc-flion , Tp 

Juges laïcs étoient tous autrefois d’épée, 

2 0 . où anciennement les Juges te- 
noient leurs aflïfes ibid. ils ne pou- 
voient rien acquérir dar.s^ leur DH- » 
triél, ibid. étoient refponfables des 
dommages, frais 8 c intérêts quand 
l’appel qu on interjettoit de leurs fen- 
tences étoit bien fondé, ibid. tou& 
étoient d’Eglife ou d’Epée , jufqu’au 
Régné de Philippe VI. i dé- 

juges des Tournois , leurs fonctions , 8 1 
Juifs s établirent dans les Gaules , 130.- 
en font chaffés, ibid. achètent la per- 
miflion d’y revenir , 130.6fi31.en 
font chaffés pour toujours ,132* f° nC 
rappelles par Louis X.- ibid.- font de 
nouveau chaffés pour toujours par 
Charles VL ' 1 T 3 

Jurifconfultes , moins il y en a dans un 
Pays , moins il y a de procès , 103 
JurifdiBion Eccléfialtique , jufques^ où 
elle s’étendoit anciennement , 20 . G* 
fuip. ce qui avoit contribué à l’éta- 
blir , 2 1 . ce qui l’a fait tomber , ibid.- 
Jurifprudence , quelle étoit celle des 
François fous les premières Races, 24 
Juppon à la mode fous Henry II. 1 6 z 

Ivrognerie, vice commun en France dans 

les premiers tems, J 1, peines ordon- 
nées 


v 


/ 


DES MATIERES. 241 

nées contre les yvrognes, 72 

Jujîice, rendre la juftice , c’eflla premiè- 
re fonction des Rois, 18. l’utilité 
qu’ils en retirent, 19. par qui elle 
’ étoit rendue, dans les Villes & Villa- 
ges? ibid. Anciennement les Rois fe 
faifoient honneur de la rendre en per-.' 
, fonne ,23. fous les premières Races, 
elle ne fé rendoit qu’au nom du Roy , 


\ 




L Aïques, dans les premiers tems 
ne fçavoient la plûpart ni lire ni 
écrire , 2 r 

Lanfranc Prieur de l’Abbaye du Bec en 
Normandie , combat vivement l’hé- 
ré lie de Berenger, ’ 

S. Leger Evêque d Autun , fin tragique 
de ce Prélat , 42. & 43 

Legiftes , leur entrée au Parlement y 
caufe de grands changemens , 145?. 
éloges de ces premiers Doéteurs en 
'Droit qui y eurent entrée, 170. & 
fuiv. n’étoient qualifiés que de Maî- 
tres , ' 149 

Lis , quel eft celui de nos Rois qui a 
choili cette fleur pour armes, 90. de- 
puis quand ne voit-on dans l’Ecu de 
ïrance que trois fleurs de lis , ibid , 




1 


Digitized by Google 


242' TABLE . 

les Fleurs de lis qu on voit dans l’Ecu 
de France , font-elles véritablement 
des Fleurs de lis ? 91 

Livrées , ce qu’on appelloit ainfi , 123 

Loi Saliq ue. Par cette Loi tout crime 
hors celui d’Etat , pouvoit s’expier 

Ï >our de l’argent, 24. à combien étoit 
a vie d’un Evêque ibïd. d’un Prêtre, 
&c. 2 5 

Loix Somptuaires ne s’exécutent qu’a- 
vec peine & jamais bien exactement , 

De Lorme, fameux Arçhiteéle fous F ran - 
çois 1 1 . & Charles IX. en quoi il a 
excellé , 201 

Louis I. dit le D ébonnaire par çomplai- 
fance pour le peuple , fe trouve aux 
Spectacles , quoiqu’il ne les aimât 
pas, 18. il n’eft point facré Roi de 
France, il accroît l’autorité des Evê- 
ques ,50 . & les difpenfe d’aller à l’Ar- 
mée , 64 

Louis VI. dit le Gros, efl facré à Or- 
léans , 43. c’eft le premier de nos 
Rois qui ait fait porter à l’Armée la 
. Bannière appellée Oriflamme , 75 * 
comment il eft repréfenté dans fes 
Sceaux , 90 

Louis VII. dit le Jeune , c’eft lui qui a . 
accordé à l’Archevêque de Reims 
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l’honneur de facrer nos Rois , 4y. 
c’elt lui qui a choilî le Lys pour fes 
Armoiries, po. en quel tems; pi, 
avant lui il n’efl: point fait mention 
de Pairs , 120. c’eft fous fon régné 
qu’on a commencé à cultiver les 
Sciences en France, py. que les Vil- 
les ont acheté de lui ou des Seigneurs 
de qui elles dépendoient le pouvoir 
de fe créer un Maire , 1 10. & qu eft 
née la Poefie Françoife , 18® 

Louis JÀ\ vulgairement appellé S. Louis,' 
étoit fomptueux & magnifique les 
jours de cérémonies , 47. fon zèle à. 
. reprimer le vice , 74. & les Guerres 
privées ou Tournois, 7p. c’eft fous 
fon régné que les Armoiries font de- 
venues héréditaires, P3. depuis lui il 
ne s’eft: plus fait deCroifaae, 12p. 
le S. Louis du P. le Moine , Poëme 
épique, peu eftimé, 184. &*i8p 

Louis a. dit Hutin , permet aux Juifs 
de revenir en France moyennant une 
groffe fomme argent comptant., 1 32. 
il oblige fes efclaves à acheter leur li- 
berté , ibid. 

Louis XL pour en paroître plus abfolu , 
changeoit de tems en tems les Offi- 
ciers du Parlement, 1y2.il étoit vê- 
tu moins en Roi qu’en petit Bour- 

X ij 
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geois, même les jours de cérémonies , 

i $6 

Louis XIII. C’eft fous lui qu’on acom- 
mencé à porter des coins 6c des per- 
ruques , iyt). 160 

Louvre , Palais de nos Rois à Paris, de 
qui en eft le detïein , & par qui ce 
deffein a-t-il été exécuté ? 200. 201 
Lully. Jean-Baptifte Lully Florentin,le 
plus célébré Maître de Mufique des 
derniers tems , apprit cet art en Fran- 
ce 6c des M aî très F rançois , 193 

Luxe , fléau aulîi à craindre que la Guer- 
re , 16 5 . quand introduit en France, 

1 63 . fuiv. grand fous Henry III, 

1 6j 

Luxembourg ou Palais d’Orléans a Pa- 
ris , qui en a été l’Architeéte ? N 2.0 1 

M 

M Adam R. On ne donnoit ce titre 
qu’aux femmes de Chevaliers, 'ÿ 8 
Madrigaux. Quand on a commencé d’en 
faire en François, 183. Coutume d’en 
chanter un ou deux avant que de 
donner une Serenade, ibid. 

Maillet. Arme des anciens François , 7 
Main dé Juftice, quel eft celui de nos 
! Rois à qui on en voit le premier , 8p 
Mainard Poëte François, excellât pouf 
- les épigrammes J Bit 
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Majorité , à quel âge nos Rois étaient 
majeurs, 1 iy. qui a fixé le tems de • 
leur majorité, ibid. ils n’étoient point 
facrés qu’ils ne fuflent majeurs , ï 1 6 
Maires du Palais « leur autorité , 8 

s’emparent du Gouvernement,' 12 
Maires du Palais. L’envie de parvenir à 
cette grande Charge, fut la caufe de 
toutes les guerres depuis Clotaire 
III. jufqu’au régné de Pépin , 43 

Le Maire , Muficien François, invente 
le Si, ’ , ic? li 

Mairet , Poëte tragique , là piece la 
plus eftimée , ; . . 1 8 6 

Malades. Ce n’eft qu’en les vifitant & 
qu’en bien obfervant leur mal , qu’on 
devient habile Médecin 1 7 

: Malherbe , modèle de tous les Poètes 
qui afpirent à la perfection , 184 

Manfart , célébré Architeéle , 201 

Manteau ,. de quelle forme & de quelle 

couleur étoit. anciennement le Man- 

_ . > ■ - t • * 

teau Royal , 14. . 

Marculphe. En quel temsvivoit cet Au- 
teur , 3 8 

Maréchaux àc . France , n’étoient dans 

• .i y . * - 

leur origine qu’Ecuyers du Roy , 
143. Progrès de cette dignité, 144; 
font de leur Charge foi Ôc hommage, 

• . . . • ibid ; 
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Marguerite de Provence , veuve de faint 
Louis j de combien étoitfon douaire, 
& furquoi il étoit aflîgné , 1 3 1 

Marie de Médicis, fon c a radier e, 172 
Marié. Henry de Marié eft élu Chance- 
lier de France en préfence de Charles 
VI. à la pluralité des voix , 1 y 2 

Marot , Clement , fe vante d’être le 
premier qui ait fait des Eglogues & 
des Elegies en F rançois , 1 8 3 

Majfue , arme des anciens François , 7 
Matras. Ce que c’étoit, 7 1 . Sr 72 
Ma uclerc. Pierre , dit Mauclerc , Com- 
te de Bretagne , faifoit de jolies chan- 
. fons en François , 1 8 z 

Mauger , premier Préfident de Paris 
n’eft point appellé Meflire , mais feu- 
lement Maître dans les Regiftres du 
Parlement » pourquoi ? 149 

• Médecine. En quoi confiftoit l’ancienne 

Médecine , & combien elle a été en 
ufage en France, 101. en quel tems 
s’y eft introduite la Medecine métho- 
dique, 104. Ce qui a décrié cet Art, 

107 

Médecins. Moins il y en a en un Pays , 
mieux on s’y porte ,103. furent ban- 

* nis cent années de Rome, ibid, Ceux 
du douzième fiéele prenoient le nom 

‘ de Phyficiens ,104- leur vanité , ibid * 
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C’eft moins la théorie que l’expéri en- 
ce qui fait les bons Médecins , 1 07. 

& 10 6 

Mélodie . Ce qu’on appelloit autrefois 
ainfî, ipo 

Melphe, C’eft dans cette ville que l’on 
trouva le Droit Civil , - p<> 

Mérovée , jufqu’où il pouffa fes conquê- 
tes , 5* 

De Meun , Jean , achevé le Roman de 
la Rofe , • 1 8 ii 

Michel - Ange Buonarotti. En quoi ce 
Peintre a excellé , ipy 

MJgnard , Pierre , les ouvrages les plus 
*eftimés de céPeintre, ip7 

Minières. Ce font ceux de Charles VII. 
qui , à parler exaélement , ont mis les 
Rois hors de page, 124 

Modes , duroient autrefois long-tems , 
1 77. Le changement de modes n’efl: 
point injurieux à la Nation , ilnd. 

De Mœurs, Muficien François, inven- 
teur des notes , ip3 

Moeurs des F rançois avant qu’ils fe fuf- 
fent établis dans la Gaule , 2. Moeurs 
des mêmes fous le régné des Rois de 
la première race , & fuiv. 38. fous 

ceux de laleconde, 44. & fuiv. fous 
ceux de la troifiéme , 7 1 . fuiv. 

Moines. Les anciens Moines défrichoienc 
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les terres , &c. i o. enfeignoîent les 
Sciences & les Humanités , 9 y 

Moliere , Poëte comique le plus célébré 
des derniers tems, 188 

Motinoie. On fçait peu de chofe des an- 
ciennes Monnoies de France , 133. 
elles étoient frappées au marteau , 
134.. avant Henry II. il n’y en a point 
eu qui ait porté le nom du Prince , 
a 35. Noms des différentes fortes de 
Monnoyes qui autrefois ont eu cours 
en France , ibid. Le Roi feul en fai— 
foit faire de pur argent, ibid. 

Monjeigneur. Ce titre ne fe donnoit 
qu’aux Chevaliers , 3*7. 149 

Mortier , bonnet de velours , 1 60. qui 
avoit droit de s’en fervir ? 1 6i\ 

Morts , l’attention qu’avoient les anciens 
François à brûler en cérémonie ou à 
inhumer les corps ; $ 

Morvilliers , premier Préfident de Paris* 
n’eft traité de Meflire dans les Re- 
giftres du Parlement, que depuis qu’iL 
fut Chevalier , 1 49 

Mofàique faite du tems de Charlema- 
gne , laquelle fe voit encore à Rome 
dans l’Eglife de fainte Sufanne , 14. 
En quel habit ce Prince y eft repré- 
fenté , ' ; ibid, 

Mofcovie, Pourquoi on y vit plus long- 


r 
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tems qu’ailleurs, 103 

Moulin. Machine qui fert à monnoyer j 
par qui inventée , & quand on a com- 
mencé de s’en fervir en France, 133* 
Mufiaens François , en quoi ils excel- 
lent , ij?4 

Mufîque. Cet art elt ancien en France , 
i$o.& fuiv. 

Mufîque à plufîeurs parties , par qui in- 
ventée ? ipi; 

'N 

N A N T e R K E , Matthieu de Nan-; 
terre , premier Préfident au Par- 
lement de Paris , en devient fécond 
Préfident ^ IJ2 

Négoce* Jufques bien avant dans la troi- 
fiéme race , les François ne s’étoient 
point mêlés de négoce 1 r 1. 
Nobles , n’étoient jugés anciennement 
que par des Gentilshommes comme 
eux j ip*. m. Au commencement 
de la troifiéme racé., hors l’hommage 
qu’ils rendoient au Roi à caufe de leurs 
fiefs j ils croy oient ne lui rien devoir, 
54. faifoient tous profefîion des ar- 
mes j 64. avoient des troupes fur 
pied j & fe faifoient la guerre fans la 
permiflion du Roi , 7 6. leur paffion 
pour les Jouîtes ^ Pas d’armes & 
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Tournois, 8o.vivoient fur leurs ter- 
res & point dans les villes , i o 8 . don- 
nent eux-mêmes occalion de les dé- 
farmer , - 1 4 1 

Noblefle. Difierens degrés qu’il y avoit 
parmi la Noblefle, . 5^7 

Normands J leurs ravages , 48. Gr fuiv 
Notes de Mufique, par qui inventées , 



O Fficit-rs de nos anciensRois, 8. 
En quel tems ils Font devenus Of- 
ficiers de la Couronne, p» 

Opéra, Tragédies en mufique j par qui 
inventées , 1 8p. charment les uns & 
ennuyent les autres , ibid , 

Ordonnance. Les Compagnies d’Ordon- 
nance ; ce qu’on appelloit ainfi , 142 
Orgemont , Pierre d’Orgemont eft élu. 
Chancelier de France en préfence du 
Roi CharlesV. à la pluralité des voix, 

I ? 2 

Oriflamme , ce que c’étoit , 74. les pe- 
tits contes qu’en ont fait quelques- - 
uns de nos Hifioriens , ibid. pourquoi 
elle ne parut plus fous Charles VII. 
75". On ne fe fervoit de cette Banniè- 
re que dans les grandes expéditions , 

ibid * 
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Othon I. Empereur , fait battre deux 
braves en fa préfence pour décider 
un point de droit , 28 


P AgaKisme il en demeura beau- 
coup de chofes & long-tems parmi 
les François 36. & fuiv . 

Payemens. Parmi les anciens François 
ne fe faifoient point en argent , mais 
en bled» ou fruits , ou bétail , 3 

Pairs de Fiefs , qui on appelloit ainfi , 
iii. leurs fondions ünà» 


Pairs bourgeois , 


^ ibid . 

Pairs de France ; quand & par qui inf-i 
titués , 1 17. £r fuiv . étoient tous in- 
vités au Sacre » 119. les douze an- 
ciens Pairs , 1 20. fuiv. les anciens 
Ducs de Bourgogne, de Normandie 
& de Guienne , les anciens Comtes 
de Flandres , de Champagne & de 
Touloufe avoient leurs Pairs comme 
le Roi , & on ne lit point qu’ils ayent 
jamais pris le titre de P air , 1 22 

Palais. Nos Rois en avoient dans toutes 
leurs terres, . 124. & fuiv» 

P alefrois. Ce que c’étoit » • 3 ° 

Palet. Jeu défendu par Charles V. 17° 
Pabnes, Nos anciens Rois en portoient 


,1 


TABLE 


quelquefois au lieu de Sceptre ; ï $ 


I 

I 


Pantomines , faifoient le plus grands di- 
vertilfement des Cours plenieres ,17. 


Pourquoi le traite-t - on de Nojjzi- 
gneurs ? 145?. Comment les places 
en étoient autrefois remplies , 1 Si- 

Pas d’ Armes. Combat fingulier , fes 
loix » 8 ( 5 . qui fortoit de ce Pas ho- 
norablement , étoit regardé comme 
un prodige de valeur , ihid. 

Pas de l'Arc Triomphal. Combat foute- 
nu à Paris aux fécondés noces de 
Louis XII. 87; 

PaJJîon de Notre-Seigneur repréfentée 
pendant cent ans fur le Théâtre . de 
l’Hôtel de Bourgogne , 18& 

Paulette. Origine de ce droit , 15*3. le 
mal qu’il a fait , 1 y 4. 

La Paume , par qui ce jeu a-t-il été in- 
venté ? 1 69. eft défendu par Char- 
les V. 170 

Pavois. Bouclier courbé de deux côtés, 
fur lequel lors de la proclamation du 
Roi , on le portoit à l’entour du 


les François excelloient dans cet art 


y 


-18 


Parlement. Différence de l’ancien & du 
nouveau » 1 12. 1^.7. £r fulv. Quand 
celui-ci eft-il devenu perpétuel ? ibïâ. 



13. & 14. 
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Pauvres. Leurs caufes anciennement 
étoient appeliées les premières , 20. 
On ne pouvoit rien juger contre eux 
fans en avertir l’Evêque 3 pourquoi ? 

ibid. 

Pendans d'oreille. Depuis quand les fem- 
mes en portent , 1 6 5 

Peinture. En quel tems elle reffufcita en 
Europe ? Qui font ceux qui ont le 
plus contribué à la perfectionner ? 
194. frfuip. La belle peinture n’eft 
pas ancienne en France, 195*. Pein- 
ture fur le verre , par qui inventée ? 

ibid. 

Penon , étendart , de quelle forme il 
étoit j 63. Machine où étoit attaché 
le Penon royal , 73 

Pépin eft le premier de nos Rois qui le 
foit fait lacrer, 44. Il accrut beau- 
coup l’autorité des gens d’Eglile, 50 
Pequet J Médecin François , grand Ana- 
. tomifle , 106 

Perraut. Le principal ouvrage de cet 
Architecte, 203 

Perruques j depuis quand en ufage en 
France , 1 60 

Perfes , n’ont point excellé en Archi- 
tecture, 199 

Peuple. Par qui jugé dans les premiers, 
jems, 19. 20. autrefois plus oq 
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moins efciave , lOÿ. quand devenu 
libre ? 1 1 o 

Pharamond, premier Roi des François, y 
Philippe Augujle oblige les Evêques 
d aller à l’armée , 64. punit ceux 
d’Orléans & d’Auxerre pour y avoir 
manqué, < 5 y. il fe croife , 1 ig 

Philippe de F rance , dit Hurepel , oncle 
paternel de faint Louis , ne difpute 
point la régence à la Reine mere de 
ce Saint , 1 1 4 

Philippe III. dit le Hardy , veut que 
les Juifs portent une corne fur leur 
bonnet, .132 

Philippe I V. dit le BeL régie par un Edit 
les différentes formalités de la preu- 
ve par le combat, 32. avec quelle 
modification il permet les guerres 
privées ,79. il établit à Orléans des 
Ecoles de Droit Civil, 100. il ban- 
nit les Juifs pour toujours, 132. ôc 
profcrit les nouvelles modes, iy7. 

ér iy8 

Philippe V. moyennant un fort gros pré- 
fentque lui font les Juifs, leur per- 
met de demeurer en France, 135 
Philippe VI. dit de Valois, fon cara ité- 
ré , 67. ce qui lui fit perdre la batail- 
le de Creflî , ibid. c’efl: lui qui a éta- 
bli les Greniers à Sel, 139. & quia 
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fixé le nombre des Juges du Parle- 
ment , 148 

Philippe de France cinquième fils de 
Louis le Gros & Chanoine de Paris , 
cede généreufement 1 Evêché de cet- 
te ville à Pierre furnommé Lombard 
dont il avoit été difciple , 97 

. Philofophes. Pourquoi peu eftimés par- 
mi les Grecs , 173.. leur orgueil , - 
174. en quoi ils mettoient leur fou- 
verain bien , ibid . 

Philofophie, Quand s’y eft-ont appliqué 
en France, 175" 

Pibrac , Poète François , 1 84 

Pierre de France , Sire de Courtenai , 
fixiéme fils du Roi Louis le Gros ne 
difpute point la regence pendant la 
minorité de Philippe Augufte fon 
neveu à la reine mere de Philippe , 

114 

Pierre Lombard Evêque de Paris , eft re- 
;ardé communément comme le pere 
le la Scholaftique , 97. fait fcrupule 
à Louis VII. de laifier croître fes che- 
veux , 1 y 9 

Pyramydes d’Egypte , ne font confidé 
râbles que par leur grandeur , 199 

Pifan , apprend le latin à Charlemagne, 

• \ 94 

Pifans , oîi ils trouvèrent le Droit civil. 




*• 


1 


I 
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& à qui ils le donnèrent à revoir , 99 
Placentin , eft le premier qui ait enfei- ! 

gné le Droit Civil en France, 100 
Plaijantins , bouffons qui étoient appel- 
les aux Cours plenieres , 17 

Po'èjie , en quel tems eft né la Poëfie 
Françoife, 1S0. quand a t-elle com- 
mencé à être exacte & fe perfection- 
ner ,182. étoit à la mode fous Phi- 
lippe III. 1 Si- 

Poète. Il y en a eu en France dès le 
commencement de là Monarchie, 179 
Poligamie tolérée dans les premiers 
tems , 3 8 

Ponce j Architecte fort eftimé , 201 

Poulaines , fouliers bizarres, cependant 
long-tems à la mode , iy8 

Le PouJJîn , le plus eftimé des Peintres 
François , 197. parallèle de lui & de 
Raphaël , 198 

La Pragmatique Sanction , faite à Bour- 
ges par Charles VII. 102 

Prélats. Noms des Prélats de France qui 
avoient droit de battre monnoie , 

136 

Préfens. En quoi confifloit ceux qu’on 
' faifoit aux Rois dans l’Aflêmbiée du 
Champ de Mars, 11. on ne leur en 
faifoit plus dans la troisième race, 

1 28 
Préjîdens 

i 
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Préfidens au Mortier ; d’où vient leur 

• habit? • 1 - " 

Prévôts ; , jugeoient en dernier .reffort 

1 4 6 . par qui & quand ont- ils été éta- 

DliS ? ibld m ' 

Preuve par le ferment, 2 6. Cf 27. par le 
■ combat, 27. 6r fuiyr --par le fer ar- 
dent, 32. par l’eau bouillante ou 
froide, 34. Ces preuves quoique fort 
incertaines ne lailfoient pas d’être ap- 
pelles les Jugemens.de .Dieu , ibid. 
c’étoit des rênes de paganifme , 3 5 
La Pi 'imatice , Peinîre]Italien , apporte 
en France le bon goût 15? 7. fes éle- 
vés,; , , -, , _ ibid . . 

Prince , à qui ce titre fe donnoit , 1 1 7 

n’étoit point . attaché au fang , 1 1 8 ; 

Pi ■inces du Sang ne s’appdloient autre- 
fois que les Seigneurs djù ‘lys ou de 
lang, 1 1 8. & n’avoienttd’âutre rang, 
que celui de leur dignité de Duc., de 
Comtes , &c. finon étoient confon-: 
dus avec le relie de la Noblelfe , ibid . 
Réglement de Henry III. en leur fa- 
veur, . 11 8. Griio 

, j » * . » » ✓ , 

Les Princes du Sang d’une branche ca- 
dette précédoient quand ils étoient 
Ducs, les Princes d’une branche aî- 
née torique ceux - cl n’étoient que 

Comtes • r ° . . , * 

* ■ * f ■ 1 . y . > ’ — - * 


« . A .i 


'Y 


1 
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Prix des .Tournois, 80. & des Armes ; 
à Outrance ; par qui ils étoienr don- 
' nés , 8y.Gr 8& 

Procedure , par qui a-t-elle été intro- 
duite? iyo 

La Pucelle du Chapelain , Poëme épi- 
que peu eftimé , i8<$- 


Q U i L l e s* Ce Jeu eft défendu par 
CharlesY. 181 

R 


R A c a N de Beiiil , Marquis de Ra- 
can ; fes Poëfies , 184 

Racine j Poète tragique, 1Î7. parallèle 
de lui & de Pierre Corneille , 188 

Rarmts , , Profeffeur dans un College de 
Paris , s’attira une grande affaire pour 
avoir écrit contre la Logique d’Arif- 
tote, 

Raphaël , le plus eftimé des Peintres Ita- 
liens , . ' . 1 95 

Récréations . En quoi confiftoient celles 

de nos peres , , 1 $9 

Référendaire, Officier de nos Rois de la 
première race, 8. fes fondions , ibid . 
La Rcgale , fon origine , 1 SS 

- Régence, à qui donnéç dans la première 


# 
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race, 13. dansla troifiéme , 113 

Regent , étendue de fon pouvoir , 1 1 y, 

Reines meres des Rois pupilles _ ont été 
de tout tems Reventes ’lorfqu’elles 
ont été capables de gouverner , 1 3 

Gr 1 13. 

René d’Anjou Roi de Sicile, furnommé 
le Bon , fait un Recueil des Loix de 
l’ancienne Chevalerie , yg. Gr 39 
Rentes , d’où viennent les rentes appeï- 
lées fur le Clergé , qu’on paye à 
l’Hôtel de Ville de Paris, 1 2p.Gr 1 30 
Revenu des Rois des deux premières 
races, en quoi il confifloit , 124. 
Gr 1 a.y. diminue notablement , 128 
Revue , il s’en faifoit une au premier de 
Mars ou de Mai de toutes les forces 
de la Nation dans les premiers tems 
de la Monarchie , - 7 

Reims , qui a accordé aux Archevêques 
de cette Ville l’honneur de facrer les 

Rois , t 4* 

Richelieu , le Cardinal de Richelieu 
fon application à rendre le Royaume 
florilfant, 172. Gr fuiv. aimoit les 
fciences & les arts , 173 

Robe. Il n’y avoit point de gens de Ro- 
be pendant les premières races , ni 
bien avant dans la troifiéme, 19. & 
z O. quand ils ont commencé d’avoir 

Y ij • 
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entrée au Parlement, 14p. d’où vient 
leur grand crédit j ■ iyo 

Robert* eft facré Roi à Orléans ,45. fes 
bonnes qualités y 3. il fait revivre 
les'fciences en France , 9$ 

Robert de France ^ Comte *de Dreux , 
quatrième fils de Louis le Gros , ne 
difpute point la Régence dans le bas 
âge de fon neveu Philippe Augufte , 
à la Reine mere de Philippe, 114. 

‘ ‘ efl: la tige de la Maifon de Dreux qui 
a fubfifté plus de quatre cens ans , 

1 1 8 

Robert de France, Comte de Clermont,, 
fixiéme fils de faint Louis , quel mal- 
heur il lui arriva dans un Tournois ? 

: . ‘ . 84 

Ro'èlle , piece jaune que portoient les: 
Juifs devant & derrière , 132. 

Romain ruftique , jargon barbare , com- 
pofé de Tudefque, de Gaulois & de 
Latin ’ ■ 1 8 a' 

Ronfart , caraélere de ce Poète , 1 8 3 

• La Roje , vieux Roman encore eftimé , 

1 8 1 . par qui commencé & par qui 
achevé , ibid. 

Maître Roux s Peintre Italien , appellé 
en France par François I. 19$ 

Roi. On n’en portoit point le nom qu’on 

JA / / r L / X— X 

21 eut etc lacre ,, 1 ia ; 

• . • 
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Rois. Nos premiers Rois ne refufoient 
rien aux Prélats , 9. io. il ne relia 
à ces Princes que le nom de Roi , de- 
puis que les Maires fe furent fai fis des 
jenes du Gouvernement, i 2. étoient 
défrayés en faifant voyage par les 
Evêques & Seigneurs , 126. 

S 

» * # 

S Acrf. de nos Rois quand & par 
qui introduit , 44. où & par qui il 
fe faifoit , ibiâ . fir 1 1* 6 . qui y étoit 
invité, 1 1 9. & fuip. 

Sceaux. Ce qu’on voit fur les Sceaux de 
nos premiers Rois , 89. de qui eft le 
premier Sceau fur lequel on voit des 
fleurs-de-lys 90 
Sceptre ou bâton royal , comment il étoir 
fait anciennement . iy. Sceptre à 
trois pointes , 90 

Sciences , négligées en France fur la fin 
de la première race , y reflufcitent 
fous Charlemagne , 9 3 .. & fuiv. & y 
fleurifient fous Louis VII. 99. ër f. 
Le Seigneur en recevant l’hommage de 
fon vafl'al , contraéloit alliance avec ' 
lui, 97. fon pouvoir fur les Serfs & 
homme dePoëte , 109. il étoit la 
£oi & lç Juge de fon Village , îhid t 
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& 1 4y. quelle forte de monnaie les 
Seigneurs pouvoient faire battre , 

1 3 y. qui étoient ceux d’entr’eux qui 
avoient droit d’en faire frapper , 

156 

Sénéchal . Jufques à quel tems il y a eu 
un grand Sénéchal en France f 143 

Sentences. Le livre des Sentences , qui 
en efl l’Auteur ? 5)7 

Serfs , combien dépendoient de-leur Sei- 
gneur , 109. le Roi en avoir une 
quantité prodigieufe 132. Louis 
Hutin oblige les liens à fe racheter, 

ibid. 

Serlio , habile Architeéle Italien , 201 

Serment , furquoi , quel jour &r où fe 
faifoit le ferment pour fe purger d’u- . 
ne accufation, 27 

, Service. Devant chaque Service qu’on 
portoit fur la table du Roi , dans les 
Cours plenieres , marchoient des 
flûtes & des haut-bois, 17 

! Le Sexte rejette en France .'’ pourquoi ? 

lOi 

Sigebert , Roi de Metz , fon caraétere , 

4 1 

Simples du Levant , en quel tems on a 
• commencé de s’en fervir en France ? 

104 

Sirenes , pourquoi on appelloit ainû les 
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filles d’honneur de la Reine Cathe- 
rine de Médicis , 

Sol ancien etoit d’or ou d’argent , 1 34. 
combien il valloit de notre monnoie ? 
ibid. jufqu’a quel régné les 'ois ont 
été d’argent , ibid. époques des dif- 
férentes altérations de cette mon- 
noie , ibi(l . 

Sommes de Théologie reçues avec ap- 
plaudiffement , pourquoi. ^>8 

Soutane , habit d’Ecuyer , do. & de Le- 

gifte, . , *4? 

Souverain. Jufqu’à Charles le Simple il 
n’y a eu en France d’autre Souverain 
que le Roi , 47. 48. & 1 4p. c’eft 
fous lui que les Ducs & les Comtes fe 
font faits Souverains de leurs Gou- 
vernemens , ibid » 

Soie, En quel tems & par qui elle fut ap- 
portée en Europe , 1 t 

SuBJîdes, Les Subfides ne fe levoient au-; 
trefois que du confentement des Peu- 
pies , c’étoient les Etats Généraux 
qui en ordonnoient la levée , & qui 
en faifoient recevoir ,1’argent , 1 3^ 
Le Sueur , Peintre François, en grande 
réputation , ,15) 5 


/ 
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T Able de nos anciens Rois étoftr 
fervie avec profufion & peu de dé- 
licaleflfe, 16. & 17 

Taille j par qui établie , & à quelle oc- 
cafion, 138. depuis quand elle eft' 
* ordinaire., 

TaJJillon Duc de Bavière , eft condamné 
à mort par les Grands de France , 46 
Taxes en argent , quand & à quelle oc- 

calion on a commencé à en lever , 

* » * . # « 


129 

Témoins , combien il en falloit pour faire: 
le procès- aux différens coupables,, 
26. quelle formalité on gardoit pour 
recevoir leur témoignage , 27 

Terres * qui avoient appartenuaux Ro- 
mains & aux Vifigots , furent parta- . 
gées entre les François après la con- 
quête des Gaules , 6. le Roi en eut ' 
les principales , ibid. elles failoient ion: 
plus grandrevenu , 124. combien il 
en avoit , 12 5 

Théologie fcholaflique ou née , à quelle 
occafion , & où elle a le plus -fleuri , 

96' 

Théologie pofltive , 98 

Théologiens à Bible , pourquoi appelles 

ainii * 


t 


) 


I 


DES MA'T’TE'k ËS, 'itf 

ainfi , pp. leur difpûte avec les Scho^ 

_ laftiques , ‘ ‘ . - ' ' v ' : ibid . 

, Théophile Poète Frahçois , i 84» 

Thibaut , Comte de Champagne , grand 
faifeurde chanfons, ' r ' ; iSi 
Thierry , Fils aîné de Clovis , fuccéde à 
fon pere, dans une partie de fes États, 
quoiqu’il ne fût pas légitime , i g 
, SaïntThomas d'Aqu'm. Sa Somme a tou- 
. . jours été regardée comme unOuvra- 
ge excellent, .*’i r py 

Thuüars •( Simon de. * 4 . ) Comte dé 
Dreux du chefde fa Mere , efVtué 
• dans un Tournoi fix heures après! fon 
.mariage/. .yr,:/ . JJg 
Throne de nos anciens Rois, n’avoit,ni 
• bras ni doffier j pourquoi, ' • '••ik 
■Tiers Etat, quand ils’eft formé , 1 12 

Le Titieti , talent de- ce : Peintre , - i <4, 
Tombeaux , ceux des Princés & Princef- 

; r #r t - 

fes , où il y a des fleurs de lÿs V ont 
- été renouvellés ou faits depuis 1 ï 37. 

Toque , à la mode foUS Hèriry II. & fes 
enfans, 

Tournois , combats dé plaifir , par qui 
inventés , 80. Loix , 'Annonce , Prix, 
Cérémonies , d efcription & d éfor- 
' dres de ces combats-/ d i; &jîuv; ont 
contribué -à faire naître les Armoi- 
ries-, p 2, quand ils -ont celfé, 1 24 
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», * ■ 

Trafic , jufques bien avant dans latroî*' 

.fiéme Race ; le Trafic ne fe faifoit 

• > . 

. çn France , ,que ; par les Etrangers, 
’ v ni 

Tnjian , Poète Tragique , fa Pièce la 
; plus eftimée, • ; 1 . 1 86 


V A i m i R è , Duc de Champagne , 
demande pour récompenfe de fes 
~ . fervices , l’Evôché de Troyes , p 
y air, Menu - vair , peau précieufe dont 
•\ r on bordoit les habits & les Cbap- 
r . perons,. . . . 160 

fi)u Val , l’Ouvrage le plus eftimé de 
: : cet ArchitéÉle , . . 202 

yal-de-Grace , fuperbe Ëglife bâtie dans 
. r un des Fauxbourgs de Paris , Ibid. 
Palet, ce nom anciennement n’a voit 
, rien de deshonorable, . 63.. Fils de 
•* ; France. & pïls d’Empereurs appelles 
Valets, 

, y crin , fameux Graveur , n’eft point 
l’inventeur' du , Moulin , dont onfe 

^ » 1 t • / 4 ,4 U l *♦* 4 * * C* 

. fert poiir monnoyer, • ' .135* 

, Varnkr , Do 61 eut Allemand, revoit le 
Droit Civil , • . pp 

Vajjal , ce qu’il devoît au Seigneur , & 
.. , ce que le Seigneur lui devoit, y 6. &* 

• 37. les grands -Vaffaux de la Cou- 
• . ronne étoient tous indifféremment 
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- appelles Pairs , Princes & Barons, 

• /• : : ; . - .s na i.n ■ ‘ 1Ï7 

Le V zou , Architeéle..' Le nouveau 
, ; Louvre eft de lui , ; ■ * : , "> 20* 

V ervçine. Les Prêtres des anciens Fran- 
çois la cueilloient en cérémonie » 2< 
elle chaflbit , à cè qu’ils contoient, leÿ 
• mauvais Efprits , - - Ibid » 

Vefal , eft le premier qui a débrouillé 

. l’Anatomie» ioy 

V zuves, leurs Caufes & celles des Pau- 
vres étoient appellées les premières , 
20. on ne pouvoit rien juger contre 
elles, que l’Evêque n’en fût averti , 

, - ibii. étoient habillées comme aujour- 
d’hui les Religieufes , 163 

V exin, les Comtes du Vexin étoient les 
Avoués de l’Abbaye de Saint Denis , 
yy.&en cette qualité ils n’avoient 
point d’autre Bannière que l’Oriflam- 
me , qui. étoit la Bannière de cette 
Abbaye, 

. Vicomtes ', ily enavoit d’aufîi puiflàns 
que des Ducs & des Comtes, 48 
Ridâmes, qui ils étoient, 65* 

Vielle à la mode dans les premiers rems , 

. . I? 

Villes de France , jufqu’au tems de Phi- 
lippe Augufte, n’etoient fermées que? 
d’un folié, 108. elles achètent de? 
leurs Seigneurs , le droit de. fe. créer 
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. un Maire , : 1 i o. i’en quel tems leurs 
>. Députés ont eu entrée aux Aflem- 
, blées Générales y j.'' ' . i- 12 

Viyone , la Châteigneraie fe bat en duel , 

. en préfenee d’Henry II. contre Cha- v 
. bot Jarnac, . • 3 6 

Voiture , combien fes Poëfies font efti- 
. mées , Ibid . 

Voiieti Peintre célébré, 106. fesEleves 

T • ; : Ibid « 



Fin de la Table des Mœurs des François* 
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APPROBATION. 

0 


J ’A i lu, par ordre de Monfeigneur 
le Chancelier, les Mœurs & Cou- 
tumes des François * dans les dijférens tems 
de la Monarchie Françoife : Je crois que . 
le Public en verra avec plaifir la réim- 
preflion. Ce 2 Septembre 17 yi. 


PRIVILEGE DU ROY. 


OUÏS, PAR LA GRACE DE DlET; Roi DE 


France et*de Navarre : A nos Aînés' 
& Féaux Confeillers les Gens tenans nos 
Cours de Parlement > Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeil, 
Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs 
Eieutenans Civils , & autres nos Jufticiers , 
qu’il appartiendra : Salut. Notre amé le 
Sfeur Antoine-Claude Briasson , Li- 
braire à Paris, Ancien Adjoint de fa Com- 
munauté, Nous a fait expofer qu’il défire-' 
roit faire réimprimer & donner au Public un. 
livre qui a pour titre : Les Mœurs (s Cou- 
tumes des François y dans les diferens tems de 
la Monarchie , par M- l'Abbé Le Gendre : s'il 
nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Pri- . 
vilége, pour ce néceffaires. A ces causes, 
voulant favorablement traiter l’Expofant, 
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nous lui avons permis Se permettons par ce!» 
Préfejnes, de faire réimprimer ledit Livre 
en an ou plufiears Volumes , & autant de 
fois que bon lui fèmblera , & de le vendre» 
faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume pendant le tems de fîx annéescon- 
fçcutives à compter du jour de la date des 
Prélentes > Faifons défènfes à tous Impri- 
meurs-Libraires , & autres perfonnes de 
quelque qualité &r condition qu’elles (oient 
d’en introduire d’imprefïîon étrangère dans 
aucun iieu de notre obéiffance » comme auflî 
d’imprimer ou faire imprimer, vendre, fai- 
re vendre, débiter ni contrefaire ledit Livre, 
ni d’en faire aucun Extrait lous quelque pré- 
texte que ce foit , d’augmentation , correc- 
tion , changemens ou autres fans la per- 
miflîon exprelfe & par écrit dudit Expofàqt 
ou de ceux qui auront droit»de lui , à peine 
de confilcation des Exemplaires contrefaits , 
de trois mille livres d’amende contre cha- 
cun desContrevenans, dont un tiers à Nous, 
un tiers à l’Hotel-Dieu de Paris , & l’autre 
tiers audit Expofant ou à celui qui aura 
droit de lui , 8ç de tous dépens , dommages 
& intérêts j à la charge que ces préfentas 
feront enregillrées tout au long lur le Re-< 

f iftre de la.Communauté des Imprimeurs &: 
ibraires de Paris dans trois mois de la dat- 
te d’icelles, que la réimpreffion dudit Livre 
fera faite dans notre Royaume & non ail- 
leurs en bon papier & beaux cara&eres ^ 
conformément à la feuille imprimée ,' atta- 
chée pour modèle fous le contre-fcel des 
Pré, lentes , que l’Impétrant fe conformera 
entout 4ux Réglemens de la Librairie, 2ç 


fcotamment a celui du io Avril tjrifï 
vant de Pexpofër en vente, l’imprime qtil 
aura fervi de copie à la réimpreffion dudit 
Livre fera remis aâfis le meme état où l’Ap- 
probation ÿ aura été donnée es mains de 
notre très-cher & féal Chevalier Chance- 

9 * ; 

C'eiiër de France !c Sieur De Lamoignon % 
& qu’il en fera enfuite remifc deu5c Exem- 
plaires en notre Bibliothèque publique , un 
dans celle de notre Château du Louvre , un 
dans celle de notredit très-cher & féal Che- 
valier Chancelier de Fiance le Sieur De 
Lamoignon & un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de 
France le Sieur De Machault , Comman- 
deur de nos Ordres , le tout à peine de 
nullité des Préfentes ; du contenu defquelles 

{ rous mandons & enjoignons de faire jouir 
edit Expofant & fes ayans caitfes , pleine- 
ment & paifiblement , fans fouffrir où’il leur 
foit fait aucun trouble ou empêchement ; 
Voulons que la Copie des Préfentes qui fera 
imprimée tout au long au commencement 
ou à la fin dudit Livre foit tenue pour dùe- 
ment fignifiée, & qu’aux copies collation- 
nées par l’un de. nos amés & féaux Con- 
leillers Sécretaires , foi foit ajoutée comme 
à l’original; Commandons au premier no- 
tre Huiffier ou Sergent fur ce requis de faire 
pour l’exécution d’icelles tous Actes requis 
& néccflaires fans demander autre permit 
fion , & nonobltanc Clameur de Haro , 
Charte Normande***: Lettres à ce contrai- 
res : Car tel eltsnofte piaifir. Donne’ à 
Verfaillcs, le huitième jour du mois d’Oc- 
tobre, l’an de grâce mil fept cent cinquan- 
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te , & de notre Régne le trente-fixiéme 

•Par le Roi en Ton Confeil. Sainjon. 

K . ê * 

R egifiré fur le Regifire XII* de la Chambra 
Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris Ni 
fol- î 11 * conformément aux* anciens 
Réglemens, confirmés par celui du 28. Février 
1723. AParis, le if Oâlobre 17*1. 

LE GRAS, Syndic* 

é « . • • • 
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